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PREFACE. 



The design of this publication is, firstly, to provide schools 
with a selection of Extracts from the writings of the classical 
and best modern authors of England and France, followed, 
in many instances, by suitable questions on French Grammar 
and Literature ; secondly, to put in the hands of those who 
are reading for Public Examinations such Papers as have been 
considered, up to the present time, at the University of 
London, a sufficient test of the knowledge of French. 

Far from being intended as a " cramming" book, this com- 
pilation will enable Examiners to avoid giving, as sometimes 
has been the case in former years, pieces for translation which 
had been previously set. And for this purpose an Index has 
been added, in which are given, in alphabetical order, the 
names of the authors from whose works the pieces are taken, 
and the number of the page where each is to be found. 

It has been thought right to give the names of the different 
Examiners who set the Papers. 

Subjoined are given the dates of the introduction of French 
into the various Examinations of the University of London, 
for the purpose of showing the increasing importance which 
is now attached to the study of that language. From 1839 
to 1853, translation from French into English, and English 
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into French, was reqaired*on/^ for the B. A. Pass ExaminatioiL 
In 1853, French pieces for translation were set for Matricu- 
lation; to which were added, in 1861, questions on the 
Accidence of Grammar, as " an essential part of the exami- 
nation." In 1859, French was, for the first time, introduced 
among the subjects for Honours at the First B.A. Examina- 
tion, and a prize given ; and, in 1868, the exanunation for 
that prize was '' raised to the rank of Honours Examination,'' 
as there was to be '^ an oral in addition to the torUten exami- 
nation."* 

Lastly, the selection of either French or German is 
imperative upon ail Candidates for the degree of Doctor of 
Literature, in the second and final Examination* 

* See Calendar of the UniversLty of London for the year 1868, p. 41. 
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MATEICFLATION EXAMINATIONa 



JULY, 1853. 

V Examiner — M. Delille. 

Translate into English : — 

A. L'homme appel^ k commander anx autres sur les champs 
de bataille a d'abord, comme dans toutes les professions 
lib^rales, une instruction scientifiqae k acqu^rir. II faut 
qu'il possMe les sciences exactes, les arts graphiques, la 
th^orie des fortifications. Ing^niear, artilleur, bon officier de 
troupes, il faut qu'il devienne en outre gdographe, et noQ 
g^ographe vulgaire, qui sait sous quel rocher naissent le 
Ehin ou le Danube et dans quel bassin Us tombent, mais 
g^ographe prof ond, qui est plein de la carte, de son dessin, de 
ses lignes, de leur rapport, de leur yaleur. II faut qu'il ait 
ensuite des connaissances exactes sur la force, les int^rlts et 
le caract^re des peuples ; qu^il sache leur histoire politique, et 
particuli&rement leur histoire militaire : il faut surtout qu'il 
connaisse les hommes, car les hommes k la guerre ne sont pas 
des machines ; au contraire, ils j deviennent plus sensibles, 
plus irritables qu'ailleurs, et Tart de les manier d'une main 
delicate et ferme fut toujours une partie importante de Tart 
des grands capitaines. A toutes ces connaissances supe- 
rs eures,. il faut enfin que Thomme de guerre ajoute les con- 

A 
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naisfliaces plu# vulgaires, mais non "^moins n^cessaires, de 
radministrateur. II liii faut Tesprit d'ordre et de d^ail 
d'un commis; car ce n'est pas tout que de faire battre les 
hommes, il faut les nourrir, les vdtir, les anner, les gu6rir. 
Tout ce savoir si vaste, il faut le d^ployer k la f ois et au 
milieu des circonstances les plus extraordinaires. A chaque 
mouvement il faut songer ^ la veille, au lendemain, k sea 
flancs, k ses derri^resj mouvoir tout avec sol, munitions, 
Tivres, h6pitauz; calculer k lafois.sur I'atmosph^re et sur 
le moral des hommes; et tons ces ^l^ments si divers, si 
mobiles, qui changent, se compliquent sans cesse, les combiner 
au milieu du froid, du chaud, de la faim et des boulets. 
Tandis que vous pensez k tant de choses, le canon gronde, 
votre t^te est menac^e; mais ce qui est pire, des milliers 
d'hommes vous regardent, cberchent dans vos traits Tesp^- 
ranee de leur salut ; plus loin, derridre euz, est la patrie avec 
des lauriers ou des cypr^ ; et toutes ces images, il £aut les 
chasser, il faut penser, penser vite ; car une minute de plus, 
et la combinaison la plus belle a perdu son a-propos, et au 
lieu de la gloire, c'est la honte qui vous attend. — ^Thiebs. 

B. La Chenille. 

Tin jour, causant entre eux, difif^rents animauz 

Louaient beaucoup le ver k sole : 
'^ Quel talent," disaient-ils, " cet insecte d^ploie 
En composant ses fils si doux, si fins, si beaux, 
Qui de Thomme font la richesse !** 

Tons vantaient son travail, exaltaient son adresse. 

Une chenille seule j trouvait des d6fauts, 

Aux animaux surpris en faisait la critique, 

Disait des mais, et puis des 91. 

Un renard s'dcria : " Messieurs, cela s'explique, 

C'est que madame file aussi." 

— ^Floman. 
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JULY, 1854. 
^Examiner — ^M. Delille. 

Translate into English :— 

A. Sur qnoi voua rassurez-vons done ? snr la force du 
temperament 1 Mais qu'est-ce que la sant^ la mienz stabile ? 
Une etincelle qu'un souffle ^teint; il ne faut qu'un jour 
d'infirmite pour d6truire le corps le plus robuste du monde. 
Je n'ezamine pas apres cela, si vous ne yous flattez pas vous- 
mSme Ik-dessus ; si un corps ruin6 par les d^sordres de yos 
premiers ans ne yous annonce pas au dedans de yous une 
r^ponsede mort; si desinfirmit^s habituelles ncYOus ouYrent 
pas de loin les portes du tombeau ; si des indices fUtcheux ne 
YOUS menacent pas d'un accident soudain. Je ycuz que yous 
prolongiez yos jours au delk m^me de yos esp^rances : b^las 1 
ce qui doit finir, mes fr^res, doit-il yous paraltre long? 
Begardez derri^re yous : oil sont yos premieres ann^es? 
Qu& laissent-elles de r6el dans Yotre souYsnir ? pas plus 
qu'un songe de la nuit. Yous r^Yez que yous aYez y^cu ; 
Yoilil tout ce qui yous en reste. Tout cet interYalle qui s'esf 
^couie depuis YOtre naissance jusqu'aujourd'hui, ce n'est 
qu'un trait rapide qu'k peine yous aYez yu passer. Quand 
YOUS auriez commence k YiYre aYec le monde, le pa8s6 ne yous 
paraitrait pas plus long ni plus r^L — Massillon. 

B. L'agriculture fait les bons citoyens ; et pourquoi ? 
c'est qu'elle fait la famille, c'est qu'elle fait le patriotisme. 

Aycz-yous quelquefois r^fl^chi, messieurs, k ce qu'^tait le 
patriotisme ? i^coutez. Sans doute, pour Thomme religieux, 
pour le philosopbe, pour Thomme d'etat, la patrie se compose 
d'abstractions sublimes : la patrie, c'est la succession continue 
d'une race humaine poss^dant le mSme sol, parlant la mSme 
langue, YiYant sous les m^mes lois, et qui, ne mourant jamais^ 
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se perp^tne en se renouvelant toujours, comme un 6tre im- 
inortel qui n'a que Dieu avant lui et Dieu apr^ luL Mais 
pour rhomme des champs, la patrle est quelque chose de plus 
sensuel, de plus r^el, de plus pr^ du coeur. Ce qu'il aime 
dans la patrie, c*est ce petit nombre d'objets auxquels son 
Ibne s'est attach^e toute sa vie: c'est la maison, c'est la 
famille, ce sont toutes ces images sensibles, devenues des 
sentiments pour lui. Biche ou pauvre, pen importe, c'est le 
toit et Tespace de sa vie. II y a autant de patriotisme dans 
le petit champ que dans le grand domaine ; il y a autant de 
patriotisme dans la masure d^grad^e et couverte de chaume 
et de mousse, que dans la demeure ^lev^e et resplendissante 
au soleiL C'est pour cela qn'op vit, c'est pour cela qu'on 
meurt avec joie quand il faut la d^fendre contre la profana- 
tion du pied stranger. — Lamabtinb. 



C. La Feuille {Fable). 

De ta tige d^tach^e, 
Pauvre feuille dess^ch^e, 
OiL vas-tu ? Je n'en sais rien ; 
L'orage a bris^ le ch^ne 
Qui seul €tait mon soutien. 
De son inconstante haleine, 
Le zephyr ou Taquilon 
Depuis ce jour me prom^ne 
De la for^t k la plaine, 
De la montagne au vallon. 
Je vais o^ le vent me m&ne, 
Sans me plaindre ou m'effrayer 3 
Je vais oiL va toute chose, 
Oil va la feuille de rose 
£t la feuille de laurier. 

— Abnault. 
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JULY, 1855. 
JExamwer — ^M. Dslillk. 

Translate into English : — 

A. Lea tronpes de Goillaanie abord^rent sans rdsistancei 
k Pevensey pr^ de Hastings, le 28 septembre de Fannie 
1066, trois jours apr^ la victoire d6 Harold sur les ITor- 
w^giens. Les archers d^barqu^rent d'abord; ils portaient 
des vetements courts, et leurs cheveux ^taient ras& ; ensuite 
descendirent les gens de cheval^ portant des cottes de mailles 
et des heaumes en f er poll, de forme presque conique, arm^ 
de longues et fortes lances, et d'^p^es droites 4 deux tranchants.: 
Apres eux sortirent les travailleurs de Tarm^e, pionniers,. 
charpentiers et forgerons, qui d^haig^rent, pi^e k pi^e, snr 
le rivage, trois ch&teanx de bois, taillds et pr^par^ d'avance. 
Le due ne vint 4 terre que le dernier de tons ; au moment oil 
son pied touchait le sable, il fit un faux pas et tomba snr la; 
face. Un murmure s'^leva ; des voix cridrent : *' Dieu nous, 
garde ! c'est mauvais signs/' Mais Ouillaume, se relevanf, 
dit aussit6t : '^ Qa'avez-'yous 1 quelle chose yous ^toitne t 
J'ai saisi cette terre de mes mams, et^ par la splendeur do. 
Dieu, tant qu'il y en a, elle est k yous." Cette YiYe repartie 
arr^ta subitement Teffet du mauYais presage. L'arm^e prit sa 
route yers la yille de Hastings, et, pr^ de ce lieu, on tra9a 
un camp, et Ton construisit deux des ch&teaux de bois, dans 
lesquels on pla^a des YiYres. Des corps de soldats parcoururent 
touts la contr^e Yoisine, pillant et brdlant les maisons. Les 
Anglais fuyaient de leurs demeures, cachaient leurs meubles 
et leur b^tail, et se portaient en foule Yers les 6glises et les 
cimeti^res qu'ils croyaient le plus siir asile contre un ennemi 
Chretien comme eux. Mais, dans leur soif de butin, les Nor- 
mands tenaient peu de compte de la saintet6 des lieux, et ne 
respectaient aucun asile. — Augustus Thiebby. 



6 ICATBIOULAXIOH EZAMINATIOlfS, 

B. Qnel sujet de joie trouve-lron k n'attendre plus que des 
mis^res sans ressource ? Quel snjet de vanity de se voir dans 
des obscuiit^s imp^n^tiables ? Quelle consolation de n'attendre 
amais de consolateur f 

Ce repos, dans cette ignorance, est une chose monstrueuse, 
et dont il faut faire sentir Textravagance et la stupidity il 
ceux qui ^7 passent leur vie, en leur repr^entant ce qui se 
passe en euz-m^mes, pour les confondre par la vue de leur 
folic. Car voici comment raisonnent les hommes, quand ils 
choisissent de vivre dans cette ignorance de ce qu'ils sont, et 
sans en rechercber d'^daircissement. 

Je ne sais qui m'a mis au monde, ni ce que c'est que le 
monde, ni moi-m^me. Je suis dans une ignorance terrible de 
toutes cboses. Je ne sais ce que c'est que mon corps,fque 
mes sens, que mon &me ; et cette partie m^me de moi qui 
pense ce que je dis, et qui fait reflexion sur tout et sur eUe- 
m^me, ne se connait non plus que le reste. Je vois ces effi*oya- 
bles espaces de Tunivers qui m'enferment, et je me trouve 
attache k un coin de cette vaste ^tendue, sans savoir pourquoi 
je suis plut6t plac^ en ce lieu qu'en un autre, ni pourquoi 
c^ pen de temps qui m'est donn6 k vivre m'est assign^ k ce 
poixft plutdt qu'k un autre de toute T^temit^ qui m'a pr^ 
c^d6 et de toute celle qui me suit. Je ne vois que des infinites 
de toutes parts, qui m'engloutissent comme un atome, et 
comme une ombre qui dure un instant sans retour. Tout ce 
que je connais, c*est que je dois bient6t mourir ; mais ce que 
jlgnore le plus, c'est cette mort m^me que je ne saurais 6viter. 

— Pascal. 



XATBICULATIOH EZAWNATIOKS. 



JULY, 1856. 
Examiner — ^M. Deulle. 

Translate into English : — 

A. II ne faut pas prendre de la Tille de Rome, dans ses 
commencements, I'id^e que nous donnent les villes que nous 
voyons aujourd'hui, k moins que ce ne soit de celles de la 
Crim6e, faites pour renfermer le butin, les bestiaux, et les 
fruits de la campagne. Les noms andens des principauz 
lieux de Rome ont tons du rapport k cet usage. 

La viUe n'avait pas m^me de rues, si Ton appelle de ce npm 
la continuation des chemins qui y aboutissaient. Les maisons 
6taient plac^es sans ordre et tr^petites; car les hommes, 
toujours au travail ou dans la place publique, ne se tenaient 
gu^re dans les maisons. 

Mais la grandeur de Rome parut bientdt dans ses Edifices 
publics. Les ouvrages qui ont donn^, et qui donnent encore 
aujourd'hui la plus haute id^e de sa puissance, ont ^t^ faits 
sous les rois. On commen9ait dej^ k b&tir la ville Itemelle. 

Romulus et ses successeurs furent presque toujours en 
guerre avec leurs yoisins pour avoir des citoyens, des f emmes, 
ou des terres ; ils revenaient dans la ville avec les d^pouiUes 
despeuples vaincus; c'^taient des gerbes de bU et des troupeauz ; 
cela y causait une grande joie. Yoilk Torigine des triomphes 
qui furent dans la suite la principale cause des grandeurs oil 
cette ville parvint. — Montesqxtieu, 

Grandeur et decadence des Romains. 

B. Si, comme je me plais k le croire, Tint^rdt de la science 
est compt6 au nombre des grands int^r^ts nationauz, j'ai donn6 
k mon pays tout ce que lui donne le soldat mutil^ sur le champ 
de bataille. Quelle que soit la destin^e de mes travaux, cet 
ezemple, je I'esp^re, ne sera pas perdu. Je voudrais qu'il 
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servtt k combattre I'esp^ce d'affaissement moral, qui est la 
maladie de la g^n^ration nouyelle, qu'il piit ramener dans le 
droit chemin de la vie quelqu'une de ces &mes ^nerv^es qui se 
plaignent de manquer de foi, qui ne savent o^ se prendre et 
vont chercher partout, sans le rencontrer nulle part, un objet de 
culte et de d^vouement. Pourqaoi se dire avec tant d'amer- 
tume que, dans le monde constitu6 comme il est, il n'j a pas 
d'air pour toutes les poitrines, pas d'emploi pour toutes les 
intelligences 1 T^tude s^rieuse et calme n'est-elle pas la ? et 
n'y a-t-il pas en elle un refuge, une esp6rance, une car- 
ri^re k la port^e de chacun de nous 1 Avec elle, on traverse 
les mauvais jours sans en sentir le poids ; on se fait k soi- 
m^me sa destin^e ; on use noblement sa vie. Yoil^ ce que 
j'ai fait et ce que je ferais encore ; si j'avais k recom- 
mencer ma route, je prendrais celle qui m*a conduit oil je 
suis. Aveugle et souffrant sans espoir et presque sans reUcbe, 
je puis rendre ce t^moignage, qui de ma part ne sera pas sus- 
pect : il y a au monde quelque chose qui vaut mieux que les 
jouissances mat^rielles, mieux que la fortune, mieux que la 
sant^ elle-m6me, c'est le d^vouement k la science. 

— ^AUGUSTIN ThIBUBY, 

Dix ans d^lStvdes hiatorigues. 



C. Nous verrons le temps qui nous presse 
Semer les rides sur nos fronts ; 
Quoi qu'il nous reste de jeunesse, 
Oui, mes amis, nous vieillirons. 
Mais, k cbaque pas, voir renattre 
Plus de fleurs qu'on ne pent cueillir, 
Faire un doux emploi de son 6tre, 
Mes amis, ce n'est pas vieillir. 

— Bbsanoeb. 



MATRICULATION EXAlOHATIONa. 



JULY, 1857. 
Examiner — ^M. Dkullk. 

Translate into English : 

A. D^ que Ton s'^l^ye on pen au-dessos de la demi^ dasse 
du peuple en Allemagne, on s'aper^oit ais^ment de cette vie 
intime, de cette podsie de I'&me qui caract^rise les Allemands. 
Les habitants des yUles et des campagnes, les soldats et les 
laboureurs, savent presque tons la mnsique j il m'est arriy6 
d'entrer dans de panvres maisons noircies par la fdm^ de 
tabac, et d'entendre tout k coup non-seulment la maitresse, mais 
le maitre du logis, improviser sur le clavecin, comme les Italiens 
improvisent en vers. L'on a soin, presque partout, que^ les 
jours de march^, il y ait des joueurs d'instruments il vent sur 
le balcon de lli6tel de ville qui domine la place publique : les 
paysans des environs participent ainsi k la douce jouissance da 
premier des arts. Les ^coliers se prominent dans les rues, 
le dimanche, en chantant les psaumes en chceur. On raconte 
que Luther fit souvent partie de ce chceur, dans sa premiere 
jeunesse. J'^tais k Eisenach, petite ville de Saze, un jour 
d'hiver si froid, que les rues m^mes 6taient encombr^es de 
neige ; je vis une longue suite de jeunes gens en manteau 
noir, qui traversaient la ville en chantant les louanges de Dieu. 
II n'y avait qu'euz dans la rue, car la rigueur des frimas en 
^cartait tout le monde ; et ces voiz, presque aussi harmonieuses 
que celles du midi, en se faisant entendre au milieu d'une na- 
ture si s6v^re, causaient d'autant plus d'attendrissement. Les 
habitants de la ville n'osaient, par ce froid terrible, ouvrir 
leurs f endtres ; mais on apercevait, derri^re les vitraux, des 
visages tristes ou sereins, jeunes ou vieux, qui recevaient avec 
joie les consolations religieuses que leur offr&it cette douce 
mdodie. — Madamb de Stael, De VAllemagne, 
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B. Le 23 join, le g^n^ral Drouot vint k la chambre des pairs, 
oil il n'avait point pam les jours pr^c^ents ; et il youlut 
r^pondre au mar^chal Ney, le r^futant et le bl&mant avec 
respect. Oe n'^tait pas one attaque, on une defense pas- 
sionn^e ; c'^tait un t^moignage. Le g^n^nd Drouot, avec une 
tristesse qui n*avait rien de d^ourag^, dit dans les termes les 
plus simples " comment la bataille avait commence et s'^tait 
de notre cdt^ longtemps soutenue, quels avaient ^t^ les ordres 
pr^is, nombreux de Tempereur et les esp^rances du mar^chal 
Ney lui-m^me. Puis, il montra le redoublement de valeur 
fran9aise oppose k Tagression survenante d'un premier corps 
prussien, le p^ril augments vers le soir, par Tentr^e sur le 
champ de bataille d'un autre grand corps prussien, presque 
toute Tarm^e de Blucher, le dernier effort tent^ alors pour 
vaincre en face, et pour emporter les positions anglaises, le 
malheureux succ^ de cet effort, I'attaque cbang^e en retraite, 
et bientdt en d^route apparente, Tirruption de Tennemi, apr^ 
le ravage de ses feux de mousqueterie et de mitraille, la 
cavalerie anglaise lanc^ tout k coup, et dans le d^sordre qui 
suit et s'augmente, les douze bataillons de la garde, dont le 
mar^chal Ney avait accuse I'inaction, entrain^s k leur tour, 
reculant, sans 6tre rompus, mais n'offrant pas un point d'arrSt 
k la fuite qui bient6t disperse Tarm^e et livre au vainqueur 
des masses d'artillerie d^tel^e." 

— ^ViLLEMAiN, Souvenirs cotUemporaim, 



C. Non, Tavenir n'est k personne I 
Sire ! I'avenir est k Dieu 1 
A chaque f ois que Theure sonne. 
Tout ici-bas nous dit adieu. 
L'avenir ! Tavenir ! mystdre ! 
Toutes les choses de la terre, 
Oloire, fortune militaire, 
Couronne 6clatante des roiSi 
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Victoire anz ailes embras^eSi 
Ambitions r^alis^eSi 
Ne sont januus ear nous poa^ 
Que conune Toiseau sor nos toits ! 

— ^VicTOB Hugo. 



JULY, 1868. 
Examiner — M. Dsullb. 



Translate into English :— 

A. Le parterre donne sonvent ses applandissements fort mal 
h propos. II applandit m^me plus rarement an vrai m^rite 
qu'au faux, comme PhMre nous Tapprend par une fable 
ing^nieuse. 

Tout le peuple d'une ville s'^tait assemble dans une grande 
place pour voir jouer des pantomimes. Farmi ces acteurs, il 
y en avait un qu'on applaudissait it chaque moment. Ce 
bouffon, sur la fin du jeu, voulut clore la stance par un 
spectacle nouveau. II parut seul sur la sc^e, se baissa, se 
couvrit la t^te de son manteau, et se mit k contrefaire le cri 
d'un cochon de lait. II s'en aoquitta de mani&re qu'on 
s'imagina qu'il en avait un v6ritablement sous ses habits. 
On lui cria de secouer son manteau et sa robe, ce qu'il fit ; 
et comme il ne se trouva rien deasous, les applandissements 
se renouvel^rent avec plus de fureur dans Tassembl^e. Un 
paysan, qui ^tait du nombre des spectateurs, fut choqu6 de 
ces timoignages d'admiration. *' Messieurs," s'^ria-t-il, 
'' vous avez tort d'etre charm^s de ce bouffon, il n'est pas si 
bon acteur que vous le croyez. Je sals mieux faire que lui 
le, cochon de lait; et, si vous en doutez, vous n'avez qu'k 
revenir ici domain k la m6me heure." Le peuple, pr^venu 
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naissABces pluft vulgaires, mais non ''moins n^cessaires, de 
radministrateur. II lui faut Tesprit d'ordre et de ddtail 
d'un commis ; car ce n'est pas tout que de f aire battre les 
hommes, il faut les nourrir, les v^tir, les armer, les gu^rir. 
Tout ce sayoir si yaste, il faut le d^plojer k la f ois et an 
milieu des circonstances les plus extraordinaires. A cliaque 
mouyement il faut songer h la yeille, aa lendemain, k sea 
flancs, k ses derri^res; mouyoir tout ayec soi, munitions, 
yiyres, hdpitaux; calculer k lafois.sur Tatmosph^re et sur 
le moral des hommes; et tous ces ^16ments si diyers, si 
mobiles, qui changent, se compliquent sans cesse, les combiner 
an milieu du froid, du cbaud, de la faim et des boulets. 
Tandis que yous pensez k tant de choses, le canon gronde, 
yotre t^te est menac^e; mais ce qui est pire, des milliers 
d'hommes vous regardent, cherchent dans yos traits Tesp^- 
rance de leur salut ; plus loin, derridre euz, est la patrie ayec 
des lauriers ou des cypr^ ; et toutes ces images, il &ut les 
cbasser, il faut penser, penser yite ; car une minute de plus, 
et la combinaison la plus belle a perdu son a-propos, et au 
lieu de la gloire, c'est la bonte qui yous attend. — TBiSBa, 

B. La Chenille, 

Un jour, causant entre euz, diff^rents animaux 

Louaient beaucoup le yer k soie : 
'' Quel talent," disaient-ils, " cet insecte d^ploie 
En composant ses fils si douz, si fins, si beaux, 
Qui de Thomme font la ricbesse !" 

Tous yantaient son trayail, exaltaient son adresse. 

Une cbenille seule y trouyait des d^fauts, 

Aux animaux surpris en faisait la critique, 

Disait des maisy et puis des n. 

Un renard s'^cria : ** Messieurs, cela s*explique, 

C'est que madame file aussL" 

— ^Flobiak. 
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JULY, 1854, 
\Exammer — ^M. Delille. 

Translate into English : — 

A. Stir quoi voua rassurez-votis done! snr la force du 
temperament? Mais qu'est-ce que la sant6 la mieox stabile ? 
XJne etincelle qu'un souffle 6teint; il ne faut qn'un jour 
d'infirmite pour d^truire le corps le plus robuste du monde. 
Je n'ezamine pas apr^s cela, si yous ne yous flattez pas voua- 
mSme Ik-dessus ; si un corps ruin^ par les d^sordres de vos 
premiers ans ne vous annonce pas au dedans de yous une 
r^ponse de mort; si desinfirmit^s habituelles neyous ouyrent 
pas de loin les portes du tombeau ; si des indices f&cheux ne 
YOUS menacent pas d'un accident soudain. Je Yeuz que yous 
prolongiez yos jours au delk m^me de yos esp6rances : h^las ! 
ce qui doit finir, mes fr^res, doit-il yous parattre long? 
B^ardez derri^re yous : oil sont yos premieres ann^es ? 
Quel laissent-elles de r^el dans YOtre souYenir ? pas plus 
qu'un songe de la nuit. Vous r^Yez que yous aYez y^cu ; 
Yoilil tout ce qui yous en reste. Tout cet interYalle qui s'es^ 
6couie depuis Yotre naissance jusqu'aujourd'hui, ce n'est 
qu'un trait rapide qu'k peine yous aYez yu passer. Quand 
YOUS auriez commence k YiYre aYCC le monde, le pass6 ne yous 
paraitrait pas plus long ni plus r^eL — Massillon. 

R L'agiiculture fait les bona citoyens ; et pourquoi ? 
c'est qu'elle fait la famille, c'est qu'elle fait le patriotisme. 

Aycz-yous quelquefois r^fl^chi, messieurs, & ce qu'6tait le 
patriotisme % l^coutez. Sans doute, pour Phomme religieux, 
pour le philosophe, pour Thomme d'etat, la patrie se compose 
d'abstractions sublimes : la patrie, c'est la succession continue 
d'une race humaine poss^dant le mSme sol, parlant la m^me 
langue, Yiyant sous les m^mes lois, et qui, ne mourant jamais^ 
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B. La FeaUle {FaJble),* 
(See page 4.) 

C. Une RPverU de Rousseau. 

Quand le soir approchait, je descendais des cimes de Tile 
et j'allais volontiers m'asseoir au bord du lac, sur la gr^ve, 
dans quelque asile cacli6 ; Ik, le bruit des vagues et Pagita- 
tion de Teaii, fizant mes sens et chassant de mon 4me toute 
autre agitation, la plongeaient dans une reverie d61icieuse oil 
la nuit me surprenait souvent, sans que je m'en fusse apergu. 
Le flux et le reflux de cette eau, son bruit continu, mais 
renfl6 par intervalles, frappant sans reUche mon oreille et 
mes yeux, suppl^aient aux mouvements internes que la 
reverie ^teignait en moi, et suffisaient pour me faire sentir 
avec plaisir mon existence sans prendre la peine de penser. 

De temps k autre naissait quelque f aible et courte reflexion 
sur I'instabilit^ des clioses de ce monde, dont la surface des 
eaux m'oflrait Pimage j mais bient6t ces impressions l^^res 
8'efla9aient dans Funiformit^ du mouvement continu qui me 
ber^ait, et qui, sans aucun concours actif de mon &me, ne 
laissait pas de m'attacher, au point qu*appel^ par I'heure et le 
signal convenu, je ne pouvais m'arracher de \k sans efforta. 

— Riveries dHun Promeneur solitaire. 

* This piece having been already given, we do not repeat it here. — 
Eo. 
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JANUAKT, 1860. 
Examiner — Antonin Boche, Esq. 

Translate into English : — 

A. Le Jeime Bacchus ei le Faune. 

Tin jour le jeune Bacchus, que Sil^ne instruisait, cherchait 
les Muses dans un bocage dont le silence n'^tait trouble que 
par le bruit des fontaines et par le chant des oiseauz. Le 
soleil n*en pouvait, avec ses rayons, percer la sombre verdure. 
L'enfant de S^m^l^, pour ^tudier la langue des dieux, s'assit 
dans un coin au pied d'un vieuz chdne, du tronc duquel 
plusieurs hommes de T&ge d'or ^taient n^s. 

Aupr^ de ce ch^ne sacr6 et antique se cachait un ▼i^uz 
faune, qui prStait Toreille aux vers que chantait Tenfant) et 
qui marquait k Sil^ne, par un ris moqueur, toutes les fautes 
que faisait son disciple. Aussit6t les Naiades et les autres 
Nymphes du bois souriaient aussL Comme Bacchus ne 
pouvait souffrir un rieur malin toujours pr6t k se moquer de 
ses expressions, si elles n'ltaient pures et dl^gantes, il lui dit 
d'un ton fier et impatient : " Comment oses-tu te moquer da 
fils de Jupiter 1" Le faune r^pondit sans s'6mouvoir : " H6 ! 
comment le fils de Jupiter ose-t-il Dedre quelque faute?" 

— ^F6nblon, Fahki. 

B. Le CoUmagon. 

Sans ami, oomme sans f amille, 
Ici-bas vivre en stranger ; 
Se retirer dans sa coquiLle 
An signal du moindre danger ; 
S'aimer d^une amitl^ sans homes ; 
De soi seal emplir t^ maison ; 
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En Bortir snivant la saison, 
Ponr f aire k son prochain les cornes ; 
Signaler ses pas destructeurs, 
Far les traces les plus impures ; 
Outrager les plus belles fleurs 
Far ses baisers on ses morsures ; 
Enfin, chez sol comme en prison, 
Vieillir de jour en jour plus triste ; 
Cest rhistoire de T^goiste, 
Et celle du Colima9on. 

— ^Aenaitlt, FahUs. 

C. Le Lion et le Tigre, 

Dans la classe des animauz camassiers, le lion est le 
premier, le tigre est le second j et comme le premier, m^me 
dans un mauvais genre, est toujours le plus grand et souvent 
le meilleur, le second est ordinairement le plus m^chant de 
Ibous. A la fiert^, au courage, k la force, le lion joint la noblesse, 
la cl^mence, la magnanimity, tandis que le tigre est bassement 
f^roce, cruel sans justice, c'est-k-dire, sans n^cessit^. II en 
est de m^me dans tout ordre de cboses oil les rangs sont donnas 
par la force ; le premier qui pent tout est moins tyran que 
Tautre, qui, ne pouyant jouir de la puissance pl6ni^re, s'en 
venge en abusant du pouvoir qu'il a pu s'arroger. Aussi le 
tigre est-il plus k craindre que le lion ; celui-ci souvent oublie 
qu'il est le roi, c'est-k-dire le plus fort de tons les animauz : 
marchant d'un pas tranquille, il n'attaque jamais Thomme, k 
moins qu'il ne soit provoqu^ ; il ne pr^cipite ses pas, il ne court, 
il ne chasse que quand la faim le presse. Le tigre, au con- 
traire, quoique rassasi^ de chair, semble toujours Stre alt^r^ de 
sang ; sa fureur n'a d'autres intervaUes que ceux du temps 
qu'il faut pour dresser des embiiclies ; il saisit et d6cliire une 
nouvelle proie avec la m^me rage qu'il vient d'exercer et non 
pas d'assouvir, en d^vorant la premiere; il d^sole le pays qu'il 
habite ; il ne craint ni I'aspect ni les armes de Thomme ; il 
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^gorge, il d^vaste les troupeanx d*animaax domestiqaes, met 
k mort toutea les bites saa^ages, attaque les petits ^dphants, 
les jeunes rhinoceros, et quelqnef ois mime oee braver le lion. 
La fonne du corps est ordinairement d'accord avec le 
natoreL Le lion a Talr noble : la hauteur de ses jambes est 
proportionn^ k la longueur de son corps ; I'^paiBse et giande 
crini^re qui couyre ses ^paules et ombrage sa face, son regard 
assure, sa d-marche grave, tout semble annoncer sa fi^ et 
majestueuse intr^pidite. Le tigre, trop long de corps, trop 
bas sur ses jambes, la tite nue, les yeuz hagards, la langue 
couleur de sang toi\jours hors de la gueule, n'a que le caract^ 
de la basse m^chancete et de Tinsatiable cruaute ; il n'a pour 
tout instinct qu'une rage oonstante, une fureur aveugle, qui ne 
connait, qui ne distingue rien, et qui lui fait souvent d^vorer 
ses propres enf ants et d^chirer leur m^re lorsqu'elle veut les 
defendre. Que ne Fedt-il k Texc^ cette soif de son sang, et 
ne pdt-il reteindre en detruisant, d^ leur naissance, la race 
enti^re des monstres qu'il produit ! — Buffon. 



JULY, 1860. 
Examiner* — C. Cassal, Esq., and A. Rochb, Esq. 
Translate into English : — 

A. Exicuium de Charles /^. 

Le roi arriva^ la tite haute, promenant de tons cdt^s ses 
regards, et cherchant le peuple pour lui parler: mais les 
troupes couvraient seules la place ; nul ne pouvait approcher. 
II se touma vers Juzon et Tomlinson : " Je ne puis guire Itre 
entendu que de vous," leur dit-il, " ce sera done k vous que 
j'adresserai quelques paroles." . . . Pendant qu'il parlait, 
quelqu'un toucha k la hache 3 il se retourna predpitamment, 
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disant : " Ne gktez pas la hache, elle me fendt plus de mal ; " 
et, son discours termini, quelqu'un s'en approchant encore : 
'^ Prenez garde k la hache, prenez garde k la hache/' r6p4ta-t-il 
d'un ton d'effroi. Le pins profond silence r^gnait. II mit 
sur sa t^te nn bonnet de sole, et, 's'adressant k Vex6catear : 
" Mes clieveux vous g^nent-ils 1 " — " Je prie Votre Majesty de 
les ranger sous son bonnet/' r^pondit I'hoiuine en s'inclinant. 
Le roi les rangea avec Taide de F^v^ue . . . et, se toumant 
vers rez^utenr ; " Mes cheyeoz sont-ils bien ? " II 6ta son 
manteau et son Saint-George, donna le Saint-Gkorge k T^v^ne 
en lui disant : " Sauvenez-vous" 6ta son habit, remit son 
manteau, et, regardant le billot : '' Flacez-le de mani^re k 
ce qu'il soit bien ferme," dit-il k I'ex^cuteur. " II est ferme. 
Sire." Le Box : '' Je ferai une courte priere, et, quand 
j'^tendrai les mains, alors ..." H se recueillit, se dit k 
lui-m^me quelques mots k voix basse, leva les yeux an ciel, 
s*agenouilla, posa sa t^te sur le billot. L'ex^cuteur toucha 
ses cheveux pour les ranger encore sous son bonnet ; le roi 
crut qu'il allait frapper : ^' Attendez le signe," lui dit-iL 
" Je Tattendrai, Sire, avec le bon plaisir de Votre Majesty." 
Au bout d'un instant, le roi tendit les mains ; Tex^cuteur 
frappa ; la t^te tomba au premier coup : " Yoilii. la t^te d'un 
traitre," dit-il en la montrant au peuple. Un long et sourd 
g^missement s'^leva autour de WhitebalL Beaucoup de gens 
se pr^cipiterent au pied de I'^chafaud pour tremper leur 
mouchoir dans le sang du roi. 

— GuizoT, Histoire de la EevoltUion cPAngleterre. 

B. D^jk la reputation du gouvemement donx et mod^r^ 
d'ldom^n^ attire en foule, de tous c6t6s, des peuples qui 
yiennent s'incorporer au sien, et chercher leur bonheur sous 
une si aimable domination. D6ja ces campagnes, si long« 
temps couvertes de ronces et d^^pines, promettent de riches 
moissons et des fruits jusqu'alors inconnus. La terre ouvre 
son sein au tranchant de la charrue, et prepare ses richesses 



pour r^ompenser le labourenr : Feftp^ranoe relnit de tons 
c5t^ On Yoit dans lea vallons et sur lea collinea lea troapeauz 
de mouton's qui bondiasent sur Therbe, et lea tronpeauz de 
boeafs et de g^niasea qui font encore retentir lea hautea mon- 
tagnes de leurs mugksementa : cea troapeauz servant k 
engraiaaer lea campagnea. C'eat Mentor qui a trouv^ le moyen 
d'avoir cea troupeauz. Mentor conseilla a Idom^n^e de faire 
avec lea Feuc^tea, penplea voisina, un ^change de toutea lea 
cliosea superfluea qu'on ne vouUdt paa souffiir dana Salente, 
avec cea tronpeauz qui manquaient aoz Salentina. 

— ^FiNELON, THemaquey liv. 13. 



JANUARY, 1861. 

JSxaminen — C. Cabsal, Esq., and A. Bochs, Esq. 

Translate into English : — 

A. Entre tous lea mortela qui avaient M aim^ des dieux, nul 
ne leur avait ^t^ plus cher que Nestor ; ils ayaient vers6 aur 
lui leurs dons les plus pr^cieuz^ la sagesse, la profonde con- 
naissance des hommes, une eloquence douce et insinuante. 
Tous lea Greca T^outaient avec admiration ; et dana une ex- 
treme vieillesse, il avait un pouvoir absolu sur les coeurs et sur 
les esprits. Les dieuz, avant la fin de ses jours, voulurent lui 
accorder encore une faveur, qui f ut de voir naitre un fils de 
Pisiatrate. Quand il vint au monde, Nestor le prit sur ses 
genouz ; et levant les yeuz au ciel : " O Pallas \" dit-il, ^' vous 
avez combl^ la mesure de vos bienfaits ; je n'ai plus riei^ ik 
souhaiter sur la teire, ainon que vous remplissiez de votre 
esprit Tenfant que vous m'avez fait voir. Vous ajouterez, j'en 
auis siir, puiasante dtose, cette f aveur k toutes celles que j'ai 
revues de vous. Je ne demande point de voir le tempa oil 



20 



rantx wamA exantJM, la teae m'a port^ Imp loi^tei^B ; 
ecnpez, fille de Jiqiitcr, le fil de nm jomB.' Ajut prooone^ 
cesmoU, andooz tomiiieil ae r^pandsar ses jeaz: ilfntmii 
arec eelni de U nort ; ei, abub effbit^ bum doaknr, son ime 
^nilto son eoips gbe6 et piesqae ao^anli par tn» 2ges d^^ 
^11 araii rtoi. — ^F^nsLOV. 

B. Pienek GtaadqaitUUBxttBie en 1698, n'ayaiit encore 
r^gn^ qiie deux aan^ea, et alia en Hollande d^gnia^ aona nn 
tuna Talgadia Amv6 k Amateidam, inacrit dana le role dea 
efaarpentiera de ramirant^ dea Indea, il y travaillait dana le 
diantier eomme lea aatrea cliarpenlien. Dana lea into-vallea 
de aon travaily il apprenait lea partiea dea math^matiqoea qoi 
peavent Hre ntilea k nn prinee, lea f ortificatioDa, la naviga- 
tion. Tart de lever lea plana. II entrait dana la boutique dea 
aavnen, examinait toutea lea mannfactnrea ; rien n'dchappait 
2k aea obaenrationa. De Ik il paaaa en Angleterre^ o^ il ae per- 
f ectionna dana la adence de la conatmction dea vaiaaeanx : il 
repaaaa en Hollande et vit tout ce qui pouvait toumer k 
Favantage de aon paja. Enfin, aprda deux ana de voyagea et 
de trayaux anxquela nul autre homme que lui n'eiit youIu ae 
aonmettre, il repamt en Bnaaie amenant avec lui lea arta de 
TEurope. Dea artisana de toute eap^ Vy auivirent en foule. 
On vlt pour la premiere foia de granda vaiaseaux masea aur la 
mer noire, dana la Baltique, et dana Toc^an. — Voltaibx. 

C. OrammaticcU Quatunu on the above pauages. 

1, VxRBa. — VoulurentfVoir,vifU, prit^fait, refues, vecu, alia, 
reparut Write down the aecond person singular future, and 
the first person plural conditional, of each of these verbs. 

Voulurmt, voir^ nattre, tnnt, prity levant, dit, fait, reptes, 
prononei, ripand, tp^ou, rigni, alia, inscrU, peuvent, reparut* 
Write down the aecond person singular, present subjunctive, 
and the third person plural imperfect subjunctive, besides the 
participle past of each of these verbs. 
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2. Gendeks. — AdnUrcUian, cceur, esprit, genoux, vceux, 
douleur, dme^ dges, annees, HoUande^ amiraute, intervdUes, 
mcUhemcUiques, Europe, foule. Of what gender is each of 
these nouns 1 

State, according to what rule or rules pouvoir^ del, temps, 
sommeU, are masculine, and sagesse, connatssance, fin, faveur, 
mesure, terre, mort, Btissie, fois, are feminine. 

3. Giye the plural form of faveur, del, fits, JU^ corps; the 
singular of predeux, yeux, genxmx, vcetix, vaisseaux; the 
feminine singular of mortels, nul, cher, predeux, Grec, vieTix. 

4. Form adverbs with the following ac^ectiYes : — Mortel, 
predeux, extreme, absolu, puissant, doiix, nouveau, 

D. Translate into English : — 

Don Juan. Et votre petite fille Claudine, comment se 
porte-t-elle ? 

M. Dimanche. Le mieuz du monde. 

Bon Juan. La jolie petite fille que c'est ! je Taime de tout 
mon coeur. 

M, JDimanche. C'est trop d'honneur que vous lui f aites, 
monsieur. 

JDon Juan, Et le petit Colin, fait-U toigours du bruit avec 
son tambour 1 

M. Dimanche. Toujours de mSme. 

Don Juan, Et votre petit chien ? 

— MOLliEK 
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JULY; 1861. 
Examiners — C. Cassal, Esq., and A- Roche, Esq. 

A. Translate into English : — 

Harpagon, Mais, Frosine, as-tu entretenu la m^re ton- 
chant le bien qu'elle pent donner k sa fille % Lui as-tu dit qu'il 
fallait qu'elle s'aidat un pen, qu'elle fit quelque effort, qu'elle 
se saign^t pour une occasion comme celle-ci? Car encore 
n'^pouse-t-on point une fille sans qu'elle apporte quelque 
chose. 

Frosine, Comment ! c'est une fiUe qui vous apportera 
douze mille livro^s de rente. 

Harpagon. Douze mille livres de rente 1 

Frosine, Oui. Premi^rement, elle est nourrie et ^lev6e 
dans une grande ^pargne de bouche : c'est une fille accoutu- 
ui^e k vivre de salade, de lait, de fromage et de pommes, et 
h, laquelle, par consequent, il ne faudra ni table bien servie, 
ni consommes exquis, ni les autres d^licatesses qu'il faudrait 
pour une autre femme ;- et cela ne va pas k si pen de chose 
qu'il ne monte bien tons les ans k trois mille francs pour le 
moins. Outre cela, elle n'est curieuse que d'une propretd 
fort simple, et n'aime point les superbes habits, ni les riches 
bijoux, ni les meubles somptueux, o^ donnent ses pareillea 
avec tant de chaleur; et cet article-Ik vaut plus de quatre 
mille livres par an. De plus, elle a une aversion horrible 
pour le jeu, ce qui n'est pas commun aux femmes d'aujour- 
d'hui ; et j'en sais une de nos quartiers qui a perdu vingt mille 
francs cette ann^e. Mais n'en prenons rien que le quart. 
Cinq mille francs au jeu par an, quatre mille francs en habits 
et bijoux, cela fait neuf mille livres ; et mille ^cus que nous 
mettons pour la nourriture, ne voilk-t-il pas, par ann^e, vos 
douze mille francs bien compt^s ?-~*Moli^re, VAvare, 
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B. Grammatical QuesHons, 

1. JSntretenUy petU, fUy servie, va^ vaut. Write down the 
first person plural, present subjunctive, and the third person 
singular, future, of these verbs. 

Vtvre, mis, prenons, mettons. Write down the second 
person singular, imperative, and the past participle, of each 
of these verbs. 

2. Give the gender of the following nouns : — Effort, chme^ 
livreSy rente, louche, from^e, pomm^, chaleur, quelque chose, 

3. Donze mille livres de rente. Why does not miXle take 
the sign of the plural ? 

4. Encore n'epottse-t-on pas une file sans qu*elle apporte 
quelque chose. In what tense and mood are the verbs Spouse 
and apporte ? 

5. Bien, epargne, jeu, quelque effort, quelque chose, une 
occasion, celle-d, une autre fenvme, cet article vaut plus . . . 
C^est une JUle accoutumJee, Put all these nouns and locutions 
in the pluraL 

6. Give the singular of consommes exquis, les riches bijoux, 
les meubles somptueux, ses pareilles. 

C. Translate into English : — 

Nous avons tons assez de force pour supporter les maux 
d*autruL 

n faut de plus grandes vertus pour soutenir la bonne for- 
tune que la mauvaise. 

Ceux qui s*appliquent trop auz petites choses, deviennent 
ordinairement incapables des grandes. 

Nous aimons mieuz voir ceuz k qui nous faisons du bien 
que ceux qui nous en font. 

Un veritable ami est le plus grand des biens, et celui de 
tons qu'on songe le moins k acqu^rir. 

— La BocHEFouoAyu). 
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D. Translate into English : — 

(a) Ce fut sur la fin d une nuit da mois de septembre que 
je sortis du souterrain avec les voleurs. J'dtais wm6, comme 
enx, d'une carabine, de deux pistolets, d'une ^p6e et d'une 
baionnette, et je montais un assez bon cheval qu'on avait 
pris,au m^me gentilhomme dont je portais les habits. II y 
avait si longtemps que je vivais dans les t^n^bres, que le jour 
naissant ne manqua pas de m'6blouir ; mais peu h, peu mes 
yeux s'accoutum^rent k le souffrir. 

Nous passS.mes aupr^ de Fontferrada, et nous allies 
nous mettre en embuscade dans un petit bois qui bordait le 
grand chemin de L6on. Lk, nous attendions que la fortune 
nous ofEiit quelque bon coup a faire, quand nous aper9umes 
un religieux de Tordre de St Dominique, mont^ sur une 
mauvaise mule. ^ Voici le chef-d'oeuvre de Gil Bias/' s'€cria 
le capitaine. '* II faut qu'il aille d6trousser ce moine : voyons 
comme il s'y prendra." Tous les voleurs jug^rent qu'effec- 
tivement cette commission me convenait, et ils m^exhort^rent 
k m'en bien acquitter. '^ Messieurs," leur dis-je^ '' vous serez 
contents ; je vais mettre ce p^re nu comme la main et vous 
amener ici sa mule." — Lb Saqe, Gil Mas. 
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(b) Venez, peuples, venez, princes et seigneurs, et vous 
qui jugez la terre, et vous qui ouvrez aux hommes les portes 
du ciel, et vous, plus que tous les autres, princes et princesses, 
nobles rejetons de tant de rois, lumi^res de la France, mais 
aujourdliui obscurcies et couvertes de votre douleur comme 
d'un nuage ; venez voir le peu qui nous reste d'une si 
, auguste naissance, de tant de grandeur, de tant de gloire. 
Jetez les yenx de toutes parts : voilk tout ce qu*a pu faire la 
magnificence et la pi6t^ pour honorer un h^ros ; des titres, 
des inscriptions, vaines marques de ce qui n'est plus; des 
figures qui serablent pleurer autour d'un tombeau, et de 
fragile images d'une douleur que le temps emporte avec tout 
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le reste : rien enfin ne manque dans tons ces honneuis que 
celui k qni on les rend. . . . 

. La v^table victoire, celle qui met sons nos pieds le monde 
entier, est notre foL .Jonissez, prince, de cette victoire; 
jouissez-en ^temellement par Timmortelle yertu de ce sacri- 
fice. Agr^ez ces demiers efforts d'une voix qui vous fut 
connue: yous mettrez fin k tons ces discours. Au lieu de 
d^plorer la mort des autres, grand prince, dor^navant je venz 
apprendre de vous k rendre la mienne sainte ; heureuz si, 
averti par ces cheveuz blancs du compte que je dois rendre 
de mon administration, je r^erve au troupeau que je dois 
nourrir de la parole de vie, les restes d'une voix qui tombe 
et d'une ardeur qui s'^teint. 

— ^BossuBT, Oraisonfundhre de Condi. 

(IT.B. — The extracts from MolUre and jpa I^ochefoucauld 
must he transl^tedf and the questions on grammar an- 
sweredy hy all the candidates, BiU the translation of 
one only of the extracts marked (a) and (6), Letter X), is 
required,) 



JANUAKY, 1862. 
Examiners — Professor Cassal and Antonin Boche, Esq. 

Translate into English : — 

A. Paul descendit alors de Tarbre, accabl6 de fatigue et de 
chagrin : il chercha les moyens de passer la nuit dans ce 
lieu j mais il n'y avait ni fontaine, ni palmiste, ni m^me de 
branches de bois sec propres k allumer du feu. II sentit alors 
par son experience, toute la faiblesse de ses ressources, et il 
se mit k pleurer. Yirginie lui dit : ** Ne pleure point, mon 
ami, si tu ne veux m'accabler de chagrin. Cost moi quiisuis 
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la cause de toutes tes peines, et de celles qu'^prouvent main- 
tenant nos m^res. II ne faut rien.faire, pas mime le bien, 
sans consulter ses parents. Oh 1 j'ai ^t^ bien imprudente!'' 
Et elle se prit k verser des larmes. Cependant elle dit k 
Paul : '' Prions Dieu, men fr^re, et il aura piti^ de nous." A 
peine avaient-ils achev^ leur pri^re, qu'ils entendirent un 
chien aboyer. "C*est," dit Paul, "le cbien de quelque 
chasseur qui vient le soir tuer des cer£s k V&ftdV^ Peu apr^, 
les aboiements du chien redoubl^ent. " II me semble," dit 
Yirginie, " que c'est Fiddle, le chifen de notre case. Qui, je 
reconnais sa voix : senons-nous si pr^ d'arriver, et au pied 
de notre montagnet" En effet, un moment apr^s, Piddle 
6tait k leurs pieds, aboyant, hurlant, g^missant, et les acca- 
blant de caresses. — Bbrnabdin db St Piebbe. 

R M, Jourdatn, Je souhaiterais que vous* m'aidassiez k 
lui 6crire quelque chose dans un petit billet que je veux 
laisser tomber k ses pieds. 

Le Maitre de Fhilosophie. Fort bien ! 

M. Jourdatn, Ce sera galant, oui? 

Le Maitre de Fhilosophie, Sans doute. Sont-ce des vers 
que vous lui voulez ^crire ? 

M, Jourdain. Non, non ; point de vers. 

Le Maitre de Fhilosophie. Vous ne voulez que de la prose? 

M, Jourdain. Non, je ne veux ni prose ni vers. 

Le Maitre de Fhilosophie. II faut bien que ce soit Tun ou 
Tautre. 

M. Jourdain. Pourquoi? 

Le Maitre de Fhilosophie. Par la raison, monsieur, qu'il 
n'y a pour s'exprimer, que la prose ou les vers. 

M. Jourdain. II n*y a que la prose ou les vers ? 

Le Maitre de Fhilosophie. Non, monsieur. Tout ce qui 
n'est point prose est vers, et tout ce qui n'est point vers est prose. 

M. Jourdain. Et eomme Ton parle, qu'est-ce que c'est done 
que cela t 
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Le MaUre de Fhilosophie, De la prose. 

M, Jourdain. Quoi ? quand je dis : Nicole, apportez-moi 
mes {^antoufles, et me donnez mon bonnet de nviit, c'est de la 
prose ? 

Le MaUre de PhiloBophie. Ooi, monsieur. 

M, Jourdain, Far ma foi, il y a plus de quarante ans que 
je dis de la prose, sans que j'en susse rien. . . . — Mouere. 

C. GUorUe. Monsieur, la plupart des gens, sur cette ques- 
tion, n'h^sitent pas beaucoup ; on tranche le mot ais^ment. 
Ce nom ne fait aucun scrupule k prendre, et Tusage aujour- 
d'hui semble en autoriser le voL Pour moi, je vous Tavoue, 
j'ai les sentiments sur cette mati^re, un peu plus d^licata 
Je trouve que toute imposture est indigne d'un honn^te 
homme, et qu'il y a de la Id^het^ k d^gnieer ce que le ciel 
nous a fait nattre, k se parer auz yeux du monde d'un titre 
d^rob^, k S(B vouloir donner pour ce qu'on n'est pas. Je suis 
n€ de parents, sans doute, qui ont tenu des charges honorables; 
je me suis acquis, dans les armes, Thonneur de six ans de 
service, et je me trouve assez de bien pour tenir dans le 
monde un rang assez passable : mais, avec tout cela, je ne 
veux point me donner un nom ou d'autres, en ma place, 
croiraient pouvoir pr6tendre; et je vous dirai franchement 
que je ne suis point gentilhomme. — Moli^re. 

D. 1. Ceux que nous avons obliges une fois semblent 
avoir des droits sur nous, et lorsque nous nous retirons d*eux, 
lis se croient offenses. 

2. II y a longtemps que je suis accoutumd k voir grossir des 
objets fort minces. La sottise, la calomnie, et la renomm^e, 
leur tr^s-humble servante, grossissent tout. 

3. Bien n'est si rare que le beau naturel. 

4. On ne sait comment faire avec le public. II n'y a 
qu'un seul secret pour lui plaire, c'est d'etre souverainement 
malheureuz. 
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5. Vous savez que je me fais toujours lire pendant mon 
diner. On m'a la un ^loge de Moli^re qui durera autant que 
la langae f ran^aise ; c'est le Tartnfe. 

6. U faut avouer que la vie ressemble au festin de Damo- 
cl^, — le glaive est tonjours suspendu. — ^Voltaire. 

Questions on Grammar. 

1. Desceriditf chercha, sentit, mit, veux, faut, reconnais. 
Write down the first person, present tense, and indicative 
mood of each of these verbs. Sentit, mit, veux, /aire, achever, 
aboyer, derive, susse. Write down the third person singular 
imperative. Veux, favJt, faire, reconnais, icrire. Write 
down the third person preterite indicative. 

2. Give the gender of arbre, fatigue, chagrin, fontaine, 
hois, hranche. 

3. Put in the plural noire montagne^ la voix, ce lieu, mon- 
sieur, gevUUhomme, le del, tmm ami, <^est mm qui suis la cause. 
Put in the singular tes peines, tes ressources, Us aboiements. 

4. Give the feminine plural of sec, propre, accable, quelqtie, 
chasseur. 

5. Son exp&rieTice. Exp&riefnce is feminine : Why is the 
possessive pronoun in the masculine form t 

6. With the adjectives propre, sec, imprudent, galant, form 
adverbs in merU, 



JULY, 1862. 
Examiners — Professor Cassal and Antonin Roche, Esq. 

Translate into English : — 

A. Romulus et Remus, 

Rimus, Enfin, vous voili^ mon frdre, au mSme ^tat que 
fiioi ] cela ne valait pas la peine de me faire mourir. Quelques 
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amines oik toos aTes t^o^ aeol aont finias; il n'en rasle plus 
lien ; et ▼ooa les aniies pass^es phia doacemen^ ai rooa aviei 
Teca en paiz, paitageant I'aatorit^ avec moL 

BomulMs. Si j'avais eu cette moderation, je n*aiirais ui fond6 
la poissaote ville que j'ai ^tablie, ni fait ]es conqu^tea qui 
m'ont immoitalisd. 



r. Mon aan^ dans leqael yoqs avei tremp^ tob 
mains, feia yotre oondanmation ici-baa, et, sur la terre, nuiroira 
il jamais yotre reputation. Vous youliea de Tautorite et de 
la gloire. L'autorite n'a fait que passer dans yos mains ; elle 
Yous a echappe comme un songe. Pour la gloire, vous ne 
I'aurez jamais. Avant que d'etre grand homme, il faut etre 
honnSte homme ; on doit s'^loigner des crimes indignes des 
hommes, avant que d'aspirer aux vertus des dieux. Vous 
aviez Tinhumanite d'un monstre, et vous pr^tendiea dtre un 

h^rOS. — ^Fl^NELOK. 

Orammatteal QuesHona, 

(N.B. — ThcK queftifms form an essential pari of the examina" 
tion ; and candidates are expected to answer as many 
as they can.) 

1. Yalqi^^ faire, mourir^ vicu, voulies. Write down the 
second person singular and second person plural of the future 
of each of these verbs. 

ValaUyfairey mourvr^ rign^y vku, partageant^ tremp§. Write 
down the first person singular and first person plural, present 
subjunctive, of each of these verbs. 

Valaity faire, mourir^ vovliez^ partageant Write down the 
past participle and first person singular of the past perfect of 
each of these verbs. 

2. Give the gender of annSes, paix, autoriU^ mains, con* 
damnation, crimes, vertus. Why are peine, moderation, ville, 
terre, gloire, of the feminine gender t 
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3. Put in the plural : — Au m&me Hat ;je rCaurais pas fonde 
la puismnte ville qriefai etahlie ; je nCen rapporte d / un wnge. 
Put in the singular : — Fotw Its auriez pasiies ; vans aviez tfecu; 
vos mains ; des crimes indignes des homm^s ; aux vertus, 

4. Which are the adverbs in mervt formed from the adjectives 
seul, puissanty Jicste, grand, vrai ? 

5. Write the following sentences negatively : — Voils Us 
auriez passees. Si favais eu eeUe moderation. On doit 
s'efoigner. 

Write the following sentences interrogatively : — Gela ne 
valait pas la peine. Varus avez regnS seul. Je m*en rapporte. 
Uautoiijte n* a fait que passer. 

Translate into English : — 

B. Esther, 

Le roi d'un noir chagrin parait envelopp6 : 
Quelque songe effrayant cette nuit Ta frapp^. 
Pendant que tout gardait un silence paisible, 
Sa voix s'est fait entendre avec un cri terrible : 
J'ai couru. Le d^sordre 6tait dans ses discours : 
II s'est plaint d'un p^ril qui mena9ait ses jours; 
II parlait d'ennemi, de ravisseur farouche ; 
M^rae le nom d'Esther est sorti de sa bouche. 
II a, dans ces horreurs, pass4 tout la nuit 
Enfin, las d^appeler un sommeil qui le f uit. 
Pour ^carter de lui cos images fundbres ; 
II s'est fait apporter ces annales c^ldbres, 
O^ les faits de son regne, avec soin amass^, 
Par de fiddles mains chaque jour sont traces ; 
On y conserve Merits le service et ToffensOy 
Monuments 6ternels d'amour et de vengeance. 
Le roi, que j'ai Iai9s6 plus calme dans son lit, 
D'^une oreille attentive Icoute ce r^cit 

- — ^Haciks. 
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(N.B. — The foUawmg sentences are an essential part of Hie 
examination. To he allowed to pass, the candidate 
must translate some of them to the satisfaction of the 
examiners,) 

1. L'homme n*est qu'un roseau, le plus faible de la nature : 
il ne f aut pas que runivers entier s'arme pour I'^craser ; une 
vapeur, un grain de sable suflBt pour le tuer. — Pascal. 

2. Jeune homme, la vertu, la paix de Tinnocence 
Te rendront plus heureuz qu'une vaine science. 

— Bernis. 

3. Une petite monnaie, un morceau de pain valent mieux 
que " Dieu vous b^nisse." — J. J. Rousseau. 

4. Ce n'est pas ce qui nous 6lhve au-dessus des atitres 
hommes qui nous rend heureux ; c'est ce qui nous r^concilie 
avec Dieu. — Massillon. 

5. On a beau faire, la v^rit^ s'^chappe, et perce toujours 
les t^nfebres qui Tenvironnent.— ^Montesquieu. 

6. Un homme indiscret est une lettre d6cacliet6e ; tout le 
monde pent la Ure. — Champort. 

7. L'ingratitude la plus odieuse, mais la plus ancienne, est 
celle des enfants envers leur pfere. — ^Vauvenargxjbs. 



JANUARY, 1863. 
Examiners — Prof. Cassal and Antonin Roche, Esq. 

Translate into English : — 

A. Alexandre et Diog^ne, 

Dioghie. Ke vois-je pas Alexandre parmi les morts ? 
Alexandre. Tu ne te trompes pas, Diog^ne. 
J), Eh ! comment ! les dieux meurent-ils ? 
A. Non pas les dieux, mais les hommes mortels par leur 
nature. 
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2). Mais crois-tu n'^tre qa'un siinple homme ? 

A. H^ ! pourrais-je avoir on autre sentiment de moi-mSme ? 

2). Tu es bien modeste apr^ ta mort. Rien n'aurait 
inanqu6 k ta gloire, Alexandre, si tu Tavais ^t^ autant pendant 
ta vie. 

A, En quoi done me suis-je si fort oubli^ 1 

D, Tu le demandes, toi qui, non content d'etre le fils d'un 
grand roi qui s*^tait rendu maltre de la Grtee enti^re, pr6- 
tendais venir de Jupiter t 

A, Crois-tu, Diog^ne, que j*aie ^t^ assez insens^ pour ajouter 
foi k toutes ces fables ? 

D, Pourquoi done les autorisais-tu 1 

A. C'est qu'eUes m'autorisaient moi-m^me. Je les mdprisais, 
et je m'en servais parce qu'elles me donnaient un pouvoir 
absolu sur les hommes. Ceux qui auraient peu consid^r^ le 
fils de Philippe tremblaient devant le fils de Jupiter. Les 
peuples ont besoin d'etre tromp6s : la v6rit6 est faible aupr^ 
d'euz ; le mensonge est tout puissant sur leur esprit. ... II 
faut connaitre les hommes, se proportionner k eux, et les 
mener par les voies par lesquelles ils sont capables de marcher. 
— Fj^nblon, Dialogues des Moris, Dial. xxviL 

B. Grammatical Questions on the above passage, 

(N.B. — The following questions are an essential pat*t of tfu 

examination.) 

1. Vois^ m£urent, crois, pourrais, avoir, prHendais, venir, 
servais, faut, connaitre. Write down the participle present 
and participle past of each of these verbs. 

Vols, meurent, oublie, venir, faut. Write down the future 
(third person singular) of each of these verbs. 

Meurent, rendu, pritendais, venir, servais, mener. Write 
down the first person singular, present indicative, pf each of 
these verbs. 

2. Of what gender are nature, foi, fables, esprit, voies f 
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Why are nun^f gloire, vie^ Orice^ veriii feminine, and senti^ 
merit, pouvoir, masculine % 

3. What is the plural form of Uiur nature^ un autre senti- 
menty Tooimeme^ kur esprit 9 

4. Form negative sentences with the following : — '* Fourrais- 
je avoir un autre sentiment 9 " *^ Tu es bien modeste." '' Me 
suis-je si fort oubli^ 1 " " Que j'aie ^t^ assez insensd" 

5. Form interrogative sentences with the following : — 
'^ EUes m'autorisaient moi-mSme.'' *' Les peuples ont besoiu 
d'etre tromp^." '' H faut connaitre les hommes." 

6. " Tu ne te trompes pas." " Crois-^it." " Tot qui." 
What is the reason of the difference in the use of the pronouns 
tu and toi, both meaning thou ? 

C. Translate into English : — 

(N.B. — The following sentences are an essential part of the 

examination*) 

1. On ne pent d^irer ce qu'on ne connalt pas. — ^Voltaikb. 

2. Vous ne parviendrez pas k changer le coeur des ingrats. 

3. La religion veille sur les crimes secrets ; les lois veillent 
sur les crimes publics. 

4. On danse pour" danser, pour ob^ir il ractivit6 naturelle 
oii nous met la jeunesse, la sant6, le repos, la joie, et que le 
son d'un instrument invite a se d^velopper. — Makmontel. 

5. Monsieur de Turenne a eu tout ce qu'il fallait pour fsdre 
un des plus grands capitaines qui furent jamais. — Fl]£chieb. 

D. Translate into 'English : — 

Le ciel m^me a pris soin de me justifier ; 

Sur d'6clatants aucc^ ma puissance 6tablie 

A fait jusqu'auz deux mefs respecter Athalie ; 

Par moi Jerusalem goiite un caline prof ond, 

Le Jourdain ne voit plas TArabe vagabond 

c 
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Ki Taltier Philistin par d'6ternels ravages, 
Comme au temps de vos rois, d6soler ses rivages ; 
Le Syrien me traite et de reine et de soeur ; 
En^n de ma maison le perfide oppresseur 
Qui devait jusqu'k moi pousser sa barbarie, 
J6hu, le fier J^hu, tremble dans Samarie ; 
' De toutes parts press6 par un puissant voisin 
Que j'ai su soulever contre cet assassin, 
II me laisse en ces lieoz souveraine maitresse. 

— Kacinb, AthcUie. 



JULY, 1863. 

Examiners — ^Prof. Chas. Cassal, and Antonin Roche, Esq. 

A. Translate into EngUsh — 

Bhadamantey Caton le Censeur^ et Scipion VAfricain, 

Scip, Ce n'est pas sans raison que tu le crains ; mais tn 
aurais dii craindre aussi de corrompre les moeurs romaines 
par ton avarice. 

Gat. Moi, avare! j'ltais bon manager; je ne voulais rien 
perdre ; mais je ne d^pensais que trop. 

Rhad. Oh 1 voilk bien le langage de I'avarice, qui croit 
toujours Itre prodigue. 

Sdp, N'est-il pas honteuz que tu aies abandonn^ I'agri- 
culture pour te jeter dans Tusure? . . . Est-ce \k le 
metier d'un censeur? Qu'as-tu k r^pondre ? 

Rhad. Tu n'oses parler, et je vols bien que tu es coupable. 
Voici une cause assez difficile k juger. II faut, mon .pauvre 
Caton, te punir et te r^compenser tout ensemble : tu m'em- 
barrasses fort. Voici ma decision. Je suis touchy de tea 
vertus et de tea grandes actions pour ta r^publiquej mais 
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anssi quelle apparence de mettre tin asnrier dans les Champs 
Elys^es ? ce serait un trop grand scandale. Tu demeureras 
done, s^n te plait, k la porte ; mais ta consolation sera d'em- 
p§cher les autres d'y entrer. Tu contrdleras tons ceuz qui se 
pr^senteront.; tu seras censeur id-bas comme tu T^tais k 
Home. Tu auras, pour menus plaisirs, toutes les vertus du 
genre humain k critiquer. Je te livre L. Scipion et L. Quin- 
tins et tons les autres, pour r^pandre sur euz ta bile ; tu 
pourras mime Tezercer sur tons les autres morts qui yien- 
dront en foule de tout Tunivers. . . . Tiens, voilk de 
Targent pour en prater k ceuz qui n'en auront point dans la 
bouche pour passer la barque de Oharou. . . . Mais si 
tu prites k quelqu'un k usure je te punirai comme les plus 
infimes voleurs. — FiiNBLON. 

B. Grammatical Questions on the above text, 

(N.B. — These qrtestions form an essential part of the exami- 
nation. They must he answered to the satisfaction of the 
examiners,) 

1. Grains, corrompre, vordais, croU, oses^juger, mettre, vievr 
dront. Write down the first person plural of the past, or 
perfect definite of the indicative, of each of these verbs. 

DU, voulais, Jeter, vois, il favJb, Give the third person 
singular, future, of each of these, 

. Corrompre, perdre, croit, jeter, oses, mettre, viendront. Give 
the second person singular, imperative, of each of these. 

2. Of what gender are moeurs, agriculture, usure, vertits, 
champs, Rome, foule, univers ? 

Why are langage, mMier, plaisir, genre, of the masculine 
gender, and avarice, mile, cause, action, rBpuhlique, apparcTice, 
of the feminine ? 

3. "Par ton avarice.'' With what does the possessive 
pronoun ton agree i Why ton avarice, the latter word being 
feminine I 



36 MATBIOULAtlON EXAMINATIONS. 

4. Put in the plural form, " Tu aurais dH;^' ** Moi^ avare ! 
fitais hon manager ; je ne voulais rien perdre; mais je ne 
depensais que trap; " " Void una cause assez difficile." 

5. Form interrogative sentences with the following : — " Ta 
consolation sera d^empScher; " " Tu nooses parler" 

6. Qive the feminine plural of avarey honteux^ autre^ menu^ 
tou8, voleurs, and the masculine singular of prodigue, quelle, 
nouvelle, 

7. ^^ N^esiril pas hontemx que tu axes a^andonnS?" Ac- 
cording to what rule is the verb aies in the subjunctive 
mood 1 

• • ^ • 

C. Translate into English : — 

(ISr.B. — The folloudng sentences are an essential part of the 
examination. They must he translated to the satisfac- 
tion of the examiners.) 

(a) Est-ce un si grand malheur que de cesser de vivre ? 

-^Racine. 
(6) Ce furent les Ph6niciens qui inventkent I'^criture. 

— BOSSUET. 

(c) J'aime cette maxime chinoise : '^ L'&me n'a point de 
secrets que la conduite ne r^v^le." Cela est vrai k Paris 
comme k P6kin. 

(d) Uhomme le plus obscur aime la liberty. 

— Chateaubriand. 

(e) La conscience est la voix de I'^me ; les passions sont la 
voix du corps. — J. J. Rousseau. 

(/) Le malheur vainement k la, mort nous dispose: 
On la brave de loin j de pr^, c'est autre chose. 

— J. B. Rousseau, 

(g) L'orgueil et la vanity ne pardonnent pas k Tamiti^ la 
connaissance qu'elle acquiert de leurs faiblesses. 

— St Evbsmond. 
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D. Translate into English : — 

Je I'ai vu cette nuit, ce mallieurenx S^v^re, 
La vengeance k la main, Toeil ardent de colore : 
n nMtait point convert de ces tristes lambe'anx 
Qu'nne ombre d^sol^e emporte des tombeaux ; 
II n'^tait point perc6 de ces oonps pleins de gloire 
Qui, retrancbant sa vie, assnrent sa m^moire ; 
U semblait triompbant, et tel que sur son char 
Victorieux dans Rome entre notre O^sar. 
Aprfes un pen d'effroi que m*a donn^ sa vue : 
" Porte k qui tu vondras la faveur qui m'est due, 
Ingrate," m'a-t-il dit, " et, ce jour expire, 
Pleure k loisir F^poux que tu m'as pr6f6r6." 
A ces mots] j'ai fr^mi, mon ime s'est troubl^e ; 
Ensuite des Chretiens une impie assembl^e, 
Pour Avancer Teffet de ce discours fatal, 
A jet^ Polyeucte aux pieds de son rival 

— CORNEILLE. 



JANUARY, 1864. 



Examiners — ^Prof. Ch. Cassal, LL.D., and Antohtin Roche, 

Esq. 

Translate into English : — 

A. J'sgoute un pen de mots : '^ Toutes ces cruaut^s, 
La perte de nos biens et de nos libert^s, 
Le ravage des champs, le pillage des villes, 
Et les proscriptions, et les guerres civiles, 
Sont les degr^s sanglants dont Auguste a fait choix 
Pour monter sur le trone et nous donner des lois. 
Mais nous pouvons changer un destin si funeste, 
Puisque de trois tyrana c'est le seul qui nous reste. 
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Et que, juste une fois, il s'est priv6 d'appui, 
Ferdant, pour r^gner seul, deuz mediants comme lui : 
Lui mort, nous n'avons point de vengeur ni de maitre ; 
Avec la liberty Borne s'en va renaitre ; 
Et nous m6riterons le nom de vrais Romains 
Si le joug qui Taccable est bris^ par nos mains. 
Prenons Toccasion tandis qu'elle est propice : 
Demain au capitole il fait un sacrifice ; 
Qu'il en soit la victinie, et faisons en ces lieux 
Justice k tout le monde, k la face des dieux : 
Lk, presque pour sa suitd il n'a que notre troupe ; 
C'est de ma main qu'il prend et Tencens et la coupe ; 
Et je Teux pour signal que cetto m^me main 
Lui donne, au lieu d'encens, d'un poignard dans le sein." 

— CoBNEiLLE, GinnOj Act L, sc. iiL 

B. Tout c^de k la fortune de C^sar : Alezandrie lui ouvre 
ses portes; TEgypte devient une province romaine; C16o- 
p4tre, qui d6sespere de la pouvoir conserver, se tue elle-m^me 
apr^ Antoine; Rome tend les bras k C^sar, qui demeure, 
sous le titre d'Empereur et sous le nom d'Auguste, seul maitre 
de tout TEmpire. II dompte, vers les Pyr^n^es, les Can- 
tabres et les Asturiens r^volt^s; TEthiopie lui demande la 
paix ; les Parthes ^pouvant^s lui renvoient les ^tendards pris 
sur Crassus, avec tons les prisonniers romains; les Indes 
recherchent son alliance ; ses armes se font sentir aux Rb^tes, 
que leurs montagnes ne peuvent d^fendre ; la Pannonie le 
reconnait; la Germanic le redoute; et le W^er re9oit ses 
lois. Yictorieux par terre et par mer, il f erme le temple de 
Janus. Tout Tunivers vit en paix sous sa puissance, et J6sus- 
Christ vient au monde. 

BossuBT, Discoura sur VHistoire Universelle, ix. 

C. (1.) L'honneur ressemble k I'oeil, qui ne saurait souffrir 
la moindre impuretd sans s'alt^rer. — Bossuet. 



HATRICnULTIOir EXAMINATIONS. 39 

(2.) Tin fils ne a'arme point contre nn coupable p^re ; 

U d^toume les yeoz, le plaint, et le r^v^re. — Racine. 

(3.) Le temps, qui fuit nos plaisirs, semble s*arr6ter sur nos 
peinea. 

(4.) Un avare est un malade qui menrt ^touM dans son 
sang ; un prodigue est un autre malade qui meurt k force de 
saign^es. 

(5.) La richesse, la sant^, le plaisir, deviennent des mauz 
pour qui ne sait pas en user. — ^Voltaibb. 

(6.) On a dit de Lamotte : " H voulait rire comme Lafon- 
taine ; mais 11 n'avait pas la bouche f aite comme lui : il f aisait 
la grimace." 

(7.) La liberty vaut mieuz que la santd — ^Voltaire. 

(8.) Depuis rinvention de la poudre, les batailles sont beau- 
coup moins sanglantes qu*eUes ne T^taient, parce qu'il n'y a 
presque plus de m^lle. — ^Montesquieu. 

D. Gi^amTncUical Questions. 

(1.) Write down the participle present and participle past of 
each of the following verbs, which occur in the passages given 
for translation : — Fait^ pouvons, changer y tfa, renattre^ c^de, 
ouvre, renvoieni, servtir, dSfendre, reconna% vit, vtw€, vient. 
Write down the whole imperative mood of each of the follow- 
ing : — Fait, va, renvaient, vitj vient. 

(2.) Give the gender of cruaut^Sy villeSy proscriptions, guerres, 
degreSy choix, lois, Rome, occasion, justice, troupe, 

(3.) Put in the singular : — " Ces cruavtes; " " Nos biens;" 
" Les Parthes ipouvantis lui renvoient les Hendards pris sur 
Crassus ; " "Leurs montagnes nepeuvent les d^fendre.** 

(4.) Put in the plural : — ^^ Qu^il en soit la victims ; " *^ Vic- 
torieux, Uferme le temple de Janus ;" " II vit enpaix;" " Une 
province romaine." 

(5.) Make the following sentences interrogative : — ^^J'ajoute 
unpen de mots ; " " Lejoug qui Vaecahle est bris^ ; " " Tout cHe 
d la fortune de (Xsar.** 
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(6.) With which auxiliary are the following verbs coiy ugated 
in their compound tenses f — Alkr, venir^ eourivy entrer, s^aper- 
cevoir, 

(7.) Je veux . . . que cette mSme main lui donne. Wiry i$ 
donne in the subjunctive mood? 



JUNE, 1864. 

Examiners — Prof. Cassal, LL.D., and Thj^odoeb Eabcheb, 

£sq., LL.B. 

Translate into English : — 

A. La victime ^tait pr^te et de fleurs couronn^e ; 
L'autel ^tincelait des flambeaux d'hym^n^e ! 
Polifonte, I'oeil fixe et d*un front inhumain 
Fr6sentait h, M^rope une odieuse main ; 
Le pr6tre pronon9ait les paroles sacr^es ; 
Et la reine au milieu des femmes ^plor^es, 
S'avangant tristement, tremblante entre mes bras, 
Au lieu de Thym^n^e invoquait le tr^pas. 
Le peuple observait tout dans un profond silence, 
Dans I'enceinte sacr^ en ce moment s'avance 
Un jeune homme, un h^ros semblable aux immortels : 
H court, c'^tait Egiste ; il s'llance aux autels ; 
U monte, il y saisit d'une main assur4e 
Pour les fites des dieux la hache pr6par^e. 
Les Eclairs sont moins prompts ; je Tai vu de mes yeu^ 
Je Tai vu qui f rappait ce monstre audacieux. 
Meurs, tyran, disait-il ] Dieox, prenez vos victimes ! 
Erox, qui de son maitre a servi tous led crimes, 
Erox, qui dans son sang voit ce monstre nager, 
L^ve une main, hardie et peuse le venger. . 

— ^Voltaire, Mirope. 
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B. Grammatical Questions on the above passage. 

(1.) J^tait ; meurs, prenez. Write the infinitive, the par- 
ticiple present, the participle past, and the first person plural 
of the present of the subjunctiye of these verbs ; and state 
from which tense the present subjunctive is derived. 

Fronon^it ; t^avan^nt. Before what letters do you put a 
cedilla under the c in the verbs of the first conjugation ending 
ia cer ? 

Nojger ; venger. Write the first person singular of the 
imperfect (indicative mood) of these verbs. 

(2.) Lepritre; le heros ; Us di«ax ; le maUre, Give the 
feminine words corresponding to these nouns. 

(3.) Z'ceU, Give the plurals of this substantive. Write 
the plural of ceH-de-bceuf. 

Name the other nouns which have two plurals according 
to the sense in which they are employed. 

(4.) Moinjt, Write the positive of this adverb. State also 
the comparative and superlative of the adverbs hien and mal, 

C. Translate into English : — 

(a) Ce style figure* . . . 

Sort du bon caract^re et de la v6rit6. . . . 
Ce n'est point ainsi que parle la nature. 

— ^MOLI^E. 

(h) Qnand Funivers F^craserait, Thomme serait encore plus 
noble que ce qui le tue, parce qu'il salt qu'il meurt; et 
Tavantage que Tunivers a sur lui, Tunivers n'en sait rien. 

— Pascal. 

(c) Un homme k qui personne ne plait est bien plus mal- 
heureuz que celui qui ne plait k personne. 

— ^Larochefoucattld. 

(d) Vous savez comment les hommes sont f aits : ils Icrivent 
presque tons contre leur propre sentiment^ de peur de choquer 
le pr6jug6 re§u. — ^Yoltaibe. 
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(e) Le c oma gc ujL Kaleigli, en montaiit sar Y&dadKad^ de- 
maode ^ rear le gjbire da boozieaii. H en examine le tian- 
dianty et dit en aoomnt : "• Le lem&de est Tiolent, mus il 
gn^iit de tons les mxaxJ' 

(/) La Bodtejaqaelein, poor tonte liaiaiigiie k aes soldats 
an momeiit d'ane bataille, leor disait : "• Si j^aTanoe, soiTea- 
moL ; a je leeule, taez-moi ; si je meois^ Tengez-moL" 

(^) Nona ne tenons aocnn compte k la fortune de aes 
fayenxSy poor pen qn'elle nous abandonne. 



D. Translate into En^iah : — 

Babylone semblait ^tre n^ pour commander k toate la 
terra. Sea penples ^taient pleins d'esprit et de conrage. 
De tons temps la philosophie r6gnait parmi enx avec les 
beaux-arts; et Torient n'ayait gakce de meilleurs soldats que les 
Cbald^ns. L'antiqnit^ admire les riches moissons d'mi pays 
qne la negligence de ses habitants laisse maintenant sans cul- 
ture ; et son abondance le fit regarder sous les anciens rois de 
Perse comme la troiu^me partie d'un si grand empire. Ainsi 
les rois d'Assyrie, enfl^ d'un accroissement qui ajoutait k 
leur monarchie une ville si opulente, con9urent de nouveauz 
desseins. . Nabuchodonosor L crut son empire indigne de lui, 
s'il n'y joignait tout Tunivers. Nabuchodonosor IL, superbe 
plus que tous les rois ses pr^d^cesseurs, apr^ des succ^ 
inouis et des conqudtes surprenantes, Youlut plut6t se faire 
adorer comme un dieu que commander comme un roi. 

— BossuxT. 



KATBIOULATIOK EZAMIKATION& 43 

JANUARY, 1865. 

Examiners — Prof. Cassal, LL.D., and TnioDOBE Eabchsb, 

Esq., LL.B. 

A. Translate into English : — 

JHscours de la MoUesse, 

A ce triste discours, qu'un long soupir ach&ve, 
La Mollesse, en pleurant, sur on bri^s se relive, 
Ouvre un oeil langmssant, et, d'une f aible voix, 
Laisse tomber ces mots qu'elle interrompt vingt fois : ' 
'^ O nuit ! que m'as-tu dit? quel d^mon, sur la terre. 
Souffle dans tons les coeurs la fatigue et la guerre ? 
H^Ias ! qu'est devenu ce temps, cet heureuz temps, 
0^ les rois s'honoraient du nom de faineants, 
S'endormaiekit sur le tr6ne, et, me servant sans honte, 
Laissaient leur sceptre aux mains ou d'un maire ou d'un 

comtel 
Aucun soin n'approchait de leur paisible cour : 
On reposait la nuit, on dormait tout le jour. 
Seulement au printemps, quand Flore dans les plaines 
Faisait taire des vents les bruyantes haleines, 
Quatre boeufs attel^s, d'un pas tranquille et lent, 
Promenaient dans Paris le monarque indolent. 
Ce douz si^le n'est plus. 

— BoiLEAU, Le Lutrin, 

B. Grammatical Questiona on the dbove passage. 

(1.) State the feminine of the adjectives triste, long, languis' 
sant, heureux, tranquille^ lent, doux. 

(2.) Write the first person singular of the imperfect indica- 
tive of ach^ve; of the imperfect subjunctive of relhfe; of the 
present subjunctive of dit ; of the future absolute of devenu ; 
of the indicative present of set^ant; of the conditional pre- 
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sent of faisait; of the past definite of taire; and the whole 
imperative of the reflective verb s^endormaient, 

(3.) Cet hetireux temps. Why is the form cet used in the 
sentence? Name the adjectives which have a second mas- 
culine. 

(4.) Give the plural of the following'^passages : — Un ceil 
languismnt ; qu^est devenu ce temps 9 ce doux Steele rCest plus, 

(5.) Voix^ foisy comte, cour. Explain the difference between 
the substantives la voix and la voie ; . la fois, la faiy and le 
foie; le comte, le conte, and le compte ; la cour and le eours, 

C. Translate into English : — 

(a) Lionidas dtix Thermopiles. 

Le roi Xerc^, ^tonn^ de la tranquillity des Lac^d^moniens, 
attendit quelques jours pour leur laisser le temps de la re- 
flexion. Le cinqui^me, il 6crivit h. L^onidas : " Si tu veux 
te soumettre, je te donnerai Pempire de la Gr^ce." L^onidas 
r^pondit : " J'aime mieux mourir pour ma patrie que de Tas- 
servir." Une seconde lettre du roi ne contenait que ces mots : 
"Rends-moitesarmes." L^onidas ^crivit au-dessous: "Viens 
les prendre." — L'ABBife Babthi^lemt. 

(&) Simplicity du Style, 

On s'accoutume il bien parler, en lisant souvent ceux qui 
ont bien ^crit ; on se fait une habitude d'exprimer simple- 
ment et noblement sa pens^e sans effort. Yoyez avec quelle 
clarte, quelle simplicity notre Racine s'exprime toujours. 
Chacun croit, en le lisant, qu'il dirait en prose tout ce que 
Racine a dit en vers. — ^Voltaier. 

(c) Un mot de Colon, 

Autrefois un Bomain s'en vint, fort afflig^, 
Raconter il Caton que la nuit pr^c^ente 
Son Soulier des souris avait ^t^ rong^ 
Chose qui lui semblait tout-^£ut effrajante. 
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** Mbn ami/' dit Caton, '' reprenez vos espnts ; 
Get accident en sol n'a rien d'^ponvantable : 
MaiB si voire sotdier eUt mang^ les souris, 
9'aurait ^t^ sans doute, on prodige effroyable." 

— ^Babaton. 

D. Translate into English : — 

Un jour que je taiUais les branches d'un des hStres du pare, 
et que je liais un petit fagot, Pierrette me dit : ^^ Oh ! Mathurin, 
j'ai peur. Yoila deux jolies dames qui viennent vers nous 
par le bout de Tall^ Comment allons-nous faire!" Je 
regardai ; et en effet je vis deux jeunes femmes qui marchaient 
Tite sur les feuilles s6ches> et ne se donnaient pas le bras. II 
y en avait une un peu plus grande que Pautre, vStue d'une 
petite robe de soie rose. EUe courait presque en marchant j 
et Tautre, tout en Taccompagnant, marchait presque en arri^re. 
Par instinct, je fus saisi d'efifroi, comme un pauvre petit paysan 
que j'^taisy et je dis k Pierrette: '^ Sauvons-nous ! " Mais 
bah 1 nous n*edmes pas le temps; et ce qui redoubla ma peur, 
ce f ut de voir la dame rose fedre signe k Pierrette, qui devint 
toute rouge et n'osa pas bouger, et me prit bien vite par la 
main pour se raffermir. Moi, j'6tai mon bonnet et je m*adossai 
contre I'arbre, tout saisL — Alfeed de Yigny. 



JUNE, 1865. 

Examiners — Rev. P. H. Ernest Bbbtte, B.D., and TnifioD. 

Ka&cheb, Esq., LL.6. 

A. Translate into English :-*- 

Le Lepreux de la Cite (TAosie, 
J'aime v^ritablement lea objets qui sont, pour ainsi dire, 
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mes compagnons de vie, et que je vols chaqae jour : anssi, 
toils les Boirs, avant de me retirer dans la tonr, je viens salner 
les glaciers de Kuitorts, les bois sombres da mont Samt-Ber- 
nard, et les pointes bizarres qui dominent la vall^ de Rh^me. 
Quoique la puissance de Dieu soit aussi visible dans la cita- 
tion d'une f ourmi que dans cello de runivers entier, le grand 
spectacle des montagnes en impose cependant davantage k 
mes sens : je ne puis voir ces masses ^normes, recouvertes de 
glaces 6temelles, sans ^prouyer on 6tonnement religienz; 
maiSy dans ce vaste tableau qui m'entoure, j*ai des sites 
favoris et que j'aime de pr^f^rence ; de ce nombre est I'ermi- 
tage que vous voyez lil-haut sur la sommit^ de la montagne 
de Charvensod. Isol^ au milieu des bois, aupr^ d'un champ 
d^rt, il re9oit les demiers rayons du soleil coucliant. 
Quoique je n'y aie jamais ^t^, j'^prouve un plaisir singulier il le 
voir. Lorsque le jour tombe, assis dans mon jardin, je fixe 
mes regards sur cet ermitage solitaire, et mon imagination s'y 
repose. II est devenu pour moi une esp^ce de propri^t^ ; il 
me semble qu'une reminiscence confuse m'apprend que j'ai 
v6cu Ik jadis dans des temps plus heureux, et dont la m^ 
moire s'est effac^e en moi J'aime surtout h, contempler les 
' montagnes ^loign^es qui se confondent avec le ciel dans 
rborizon. Ainsi que Tavenir^ I'^loignement fait naitre en moi 
le sentiment de Tesp^rance, mon coeur opprim^ croit qu'il 
eziste peut-Stre une terre bien ^loign^, oil k une 6poque de 
I'avenir je pourrai goiiter enfin ce bonbeur pour lequel je son- 
pire, et qu'un instinct secret me pr^sente sans cesse comme 
possible. — Xayieb de Maistbe. 

B. Grammafical Questions on the above passage. 

(N.B. — These questions form an essential part of the 

examination.) 

(1.) La tour; la mhnoire. State the meaning of these 
substantives when they are of the masculine gender. 
(2.) Write the feminine of mes compagnons, and of the fol- 
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lowing adjectives : — Bntier, reliffieux, favori, vaste, nnguUer^ 
heureux, secret, 

(3.) Giye the adverbs in ment formed from the adjectives 
visible, ^normey dernier^ solitaire, wnfus. Explain the rale of 
formation according as the adjective ends either in a vowel 
or a consonant, and point ont the exceptions. 

(4.) Avant de me retirer. Expound the difference between 
the words avant, devant, and auparavant, and illustrate it by 
examples. 

(5.) JSn impose davatUage, Why is davarUage used here, 
and not plus ? To demonstrate the idiomatic signification of 
the verb imposer, translate the three sentences : *' Get homme 
71^ impose par son grand air ;" " Get homme cherche d m'en 
imposer par ses mensonges;" ** Get homme s'impose d moi.'' 

(6.) Jepourrai. Conjugate the present subjunctive of this 
verb, and translate the expressions, '' Gela se pent ;" Gela ne 
se pent pas;'' **Je n'y puis rien;^* '*Je n'en puis mais;" 
'* Je rCen puis plus." 

7. Give the infinitive present of the verbs to which the 
following participles belong : — Assis, recouvertes, devenu, vecu. 
State what tenses are formed from the infinitive, and write 
those which are derived from dire, retirer, saluer, voir, nattre, 

C. Translate the following passages : — 

(1.) Yous n'avez pas besoin d'aller chercher si loin les 
principes de la morale : rentrez dans votre coeur, et vous les 
y trouverez ; et je ne pourrai rien vous dire 2l ce sujet que ne 
vous dise encore mieux votre conscience quand vous voudrez 
la consulter. — Jean-Jacques Roikseau. 

(2.) Tons les hommes ne sont pas 6gaux en intelligence ni 
en connaissance des affaires, ni en amour pour la patrie. II 
n*y a que ceux qui r^unissent h, un degr6 Eminent ces trois 
qualit^s diff^rentes, qui aient vraiment une volont^ k eux. 
Les autres refl^chissent, comme autant de miroirs, les impres- 
sions qu'ils resolvent d*ailleurs. — ^Sismondl 
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(3.) Borne conquit runiyers par son g^e et fut reine par 
la liberty. Le caract^re romain s'imprima sur le monde ; et 
rinvasion des barbares, en d^truisant ritalie^ obscorcit Toni- 
verse entier. — Madahb db Stasl. 

(4.) Tout homme a ses douleuis; maas auz yeuz de ses 
Mres 
Cbaciin d'un front serein d^guise ses mis^res ; 
Chacun ne plaint que soi, chacun dans son ennni 
Envie un autre humain qui se plaint comme lui 

— ^A. Chi^nieb. 

D. Translate into English : — 

Imprecations de Camille, 

Eome, Tunique objet de mon ressentiment ! 
Borne, 2l qui vient ton bras d'immoler mon amant ! 
Borne, qui t'a vu naitre et que ton coeur adore ! 
Borne enfin que je hais parce qu'elle fboQore 1 
Puissent tous ses voisins, ensemble coi\jur^, 
Saper ses f ondements encor mal assures I 
Et si ce n'est assez de toute Tltalie, 
Que rOrient contre elle il TOccident s'allie ! 
Que cent peuples imis, des bouts de Tunivers 
Fassent, pour la d^truire, et les monts et les mers ! 
Qu'elle^mlme sur soi renverse ses murailles, 
Et de ses propres mains d^chire ses entrailles ! 
Que le courrouz du ciel, allum^ par mes voeuz, 
Fasse pleuToir sur elle un deluge de f eux 1 
Puissd-je de mes yeuz y voir tomber la foudre, 
Voir ses maisons en cendre et ses lauriers en poudre. 
Voir le dernier Bomain ^ son dernier soupir, 
Moi seule en 6tre cause, et monrir de plaiair. 

— COBNSILLB. 
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JANUARY, 1866. 

Hxaminers — Bey. P. H. E. Bbbttb, B-D., and Th^odobb 

EASCHEBy Esq., LL.B 

Translate into English : — 

A. Le Dernier Abencerrage. 

Lorsque Boadil, dernier roi de Grenade, fut oblige d'aban- 
donner le royaume de sea p^res, il s'arr^ta an sommet du 
mont Padol. De ce lieu ^ey^ on d^uyrait la mer od Tin- 
fortune monarque allait s'embarqner pour TAfrique; on 
aperceyait aussi Grenade, la Yega et le Xenil, an bord duquel 
s'^eyaient les tentes de Ferdinand et d'Isabelle. A la yue de 
ce beau pays et des cypr^ qui marquaient encore (^ et 12k les 
tombeaux des Musulmans, Boadil se prit k yerser des larmes. 
La sultane Aixa, sa m^re, qui Taccompagnait dans son ezil 
ayec les grands qui composaient jadis sa cour, lui dit: 
'^Pleure maintenant comme une fenune an royaume que 
ta n'as pas su d^fendre comme un homme.'' lis descen- 
dirent de la montagne, et Grenade disparut h leurs yeux 
pour toujours. . . . — Chatbaubbiand. 

B. Combien j'ai douce souvenance 
Du joli lieu de ma naissance ! 
Ma soeur, qu'ils dtaient beaux les jours 

De France ! 
O mon pays, sois mes amours 

Toujours. 

Te souyient-il que notre m^re, 
Au foyer de notre chaumi^re, 
Nous pressait sur son coeur joyeuz, 

Mach^rel 
£t nous baisions ses blonds cheyeux 

Tous deux. 

D 
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Ma soenr, te souvient-il encore 
Du ch&teau que baignait la Dore, 
Et de cette tant vieille tour 

Du More, 
0^ Tairain sonnait le retour 

Du jour 1 

Oh ! qui me rendra mon H^^ne, 
Et ma montagne, et le grand ch^nel 
Leur souvenir fait tons les jours 

Ma peine. 
Mon pays sera mes amours 

Toujours ! 

— Chateaubriand. 



C. Grammatical Questuma on the foregoing passages, 

1. Giye the first person singular of the subjunctive present 
of the following verbs: — decouvraity allait, apercetfait, mar- 
quaient, prit, su, disparuty baignait, fait. 

2. Write the whole imperative of the three .reflective verbs 
— t^arriter, s'elever, se souvenir — ^in the afi&rmative and in the 
negative forms. 

3. After which words is Fon used instead of on ? 

4. Ldi, oU, a. Tell the difference between these words 
and la^ ouy a. State for what reason the grave accent is put 
over the e, which ends the penultimate in m^'C, ch^e, chau- 
mih'e. Explain why the article des has no grave accent, 
whilst the preposition d^ requires one. 

5. Les toTnheauXy Us cypres, les larmeSy les yeux, les amours. 
Write the singular of these nouns, giving the gender of each. 
Mention the difference in the gender of amxmry according as 
this word is singular or plural, and name two other substan- 
tives which are liable to the same exception. 
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D. Translate the following extracts : — 

(a) Seul de tons les plaisirs de Fhomme, le travail, qui 
nous est impost comme une n^cessit^, ne nous cause pas 
d*ennui, et ne produit pas I'inconstance par la sati^t^ ; plus on 
le goiite, plus on veut le goiiter ; il convient k tous les dges ; 
il nous conduit par la main jusqu'au tombeau. — Tissot. 

(6) S'U est ais6 de traduire, il est extr^mement malais^ de 
bien traduire. — ^Andrieux. 

(c) On dit que la po^sie se meurt ; la po^sie ne pent pas 
mourir. N'eiit-elle pour asile que le cerveau d'un seul homme, 
elle aundt encore des siMes de vie; car elle en sortirait 
comme la lave dn Y^suve, et se frayerait un chemin parmi les 
plus prosaiques r^alit^. — Gbobob Sand. 

(d) Le plus tentant pour Fhomme, c'est Tinutile et Tim- 

possible. — ^MlGHELET. 

(e) On dit que TAbb^ Roquette 
PrSche les sermons d'autrui ; 
Moi, qui sais qu*il les achate, 
Je soutiens qu'ils sont k lui 

— BOILBAF. 

E. Translate into English : — 

Les EnfanU iEdowird, 

Si vous les aviez vus, hier, k leur r^veil, 

Les yeux encor ferm^ le plus jeune des fr^res 

Tenant encore entre eux ce livre de pri^res ! 

Leurs bras nus se cherchaient Tun vers Tautre dtendus ; 

Sur ce lit leurs cheveux retombaient confondus ; 

Leurs bouches, qui s'ouvraient comme pour se sourire, 

Semblaient avoir en songe im mot tendre k se dire. 

Si vous les aviez vus, vous-m^me, ^pouvant^ 

Devant tant d'abandon, de gdtce, et de beauts, 

Vous auriez dit, milord : II faut trop de courage 

Pour d^truire du ciel le plus charmant ouvrage. 

— Casimib Delavigne. 
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JUNE, 1866. 

Examiners — ^Rey. P. H. E. Beette, RD., and ThiSod. 

Eaboheb, Esq., LL.B. 

A. Translate into English : — 

Si la grandeur de Tempire perdit la r^publique, la grandeur 
de la yille ne la perdit pas moins. 

Rome avait soumis tout runivers avec le secours des peuples 
d'ltalie, auxquels elle avait donn^ en difii^rents temps divers 
privileges. La plupart de ces peuples ne s'^taient pas d'abord 
fort souci^s du droit de bourgeoisie cbez les Bomains; et 
quelques uns aim^rent mieux garder leurs usages. Mais 
lorsque ce droit fut oelui de la souverainet6 universelle, qu'on 
ne fat rien dans le monde si Ton n'^tait citoyen romain, et 
qu'avec ce titre on 6tait tout, les peuples d'ltalie r^olurent 
de p^rir ou d'etre romains : ne pouvant en venir k bout par 
leurs brigues et par leurs pri^res, ils prirent la voie des armes; 
ils se r^volterent dans tout ce cdt6 qui regarde la mer 
lonienne ; les autres allies allaient les suivre. Borne, obligee 
de combattre coutre ceux qui ^taient, poar ainsi dire, les 
mains avec lesquelles elle enchainait Tunivers, 6tait perdue ; 
elle allait ^tre r^duite k ses murailles ; elle accoi^da ce droit 
tant d^sir^ aux allies qui n'avaient pas encore cess6 d'etre 
fiddles ; et pen k pen elle I'accorda k tons. 

— Montesquieu. 

B. Grammatical Questions on the above passage, 

(N.B. — These questio7is form an essential part of tlte 

examination,) 

1. Ferditf donne, pouvant. Conjugate interrogatively the 
whole present indicative of these verbs. 



MATBIOULATION BXAMINATIOKS. 53 

2. "La plapart de cea peuples ne a^itaient pas. . • " 
Why is the verl^ put in the plural herel Translate into 
French-*-" The English people maintain their political rights," 
and give the rule. 

3. Mietix. Give the positive and superlatiye of this 
adverb. 

4. Write the feminine plural of diferewty divers, ce, celui, 
cUoyeriy fiddle, leur, 

5. Soumisy rholurenty perir. Write the first person singu- 
lar of the present subjunctive of these verbs, and give the 
imperative (in full) of venir, prirerUy cdlaient, tuivrt, 

6. " Ne pouvant en venir d houV Translate the following 
expressions : — " Ma patience est d hout ;" " Get ^l^ve sait sa 
le9on sur le hout du doigt" 

G. Translate the following passages i-^ 

1. n est une rose sans Opines qui croit sur les Hautes- 
Alpes ; mais h mesure qu'on cultive le rosier, il se recouvre 
d'^pines. II devrait 6tre I'embl^me de Tingratitude. 

— X. DE Maistre. 

2. Nous ambitionnerions moins Testime des hommes, si 
nous ^tions plus sArs de la m^riter. — ^Vauvenaroues. 

3. La nature humaine ne va jamais jusqu'aux demi^res 
limites, ni du mal ni du bien ; elle passe sans cesse de I'un k 
I'autre, se redressant au moment oxL elle semble le plus pr^ 
de sa chute, faiblissant au moment o^ elle semble marcher le 
plus droit — GmzoT. 

4. L'honneur est comme une ile escarp^e et sans bords, 
On n'y pent plus rentrer, dte qu'on est en dehors. 

— Boilbau. 

D. Translate into English: — • 

II me semble qu'il y a bien longtemps, j'habitais un autre 
monde, dont mon esprit m'a conserve aucime id6e fixe, si ce 
n'est que nous 6tions plusieurs, et que tout h coup je me suis 
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trouv^e senle. . . . Depuis, jamais riea de pareil h ce 

premier souyenir ne s'est offert k moL tT^tais ^lev^e k 

Olbmk ... an chiteau de la comtesse de Binsberg, 

avec Emilia, sa fiUe, qui ^tait k pea pr^ de mon &ge. Les 

premiers mots qui fix^rent mon attention furent ceux-ci que 

j*entendais souvent r^p^ter : *^ Pauvre enfant ! quel dom- 

mage !" ce qui me fit snpposer que je devais ^tre malheureuse, 

car jusque-lk je ne demandais rien, je ne d^sirais rien ! Je 

ne pensais pas. • • . Nous avions quinze ou seize ana, 

lorsqu^ une f^te publique qui avait lieu k Olbrnk, je me 

trouvai avec la comtesse Emilie, s^par^e du reste de notre 

soci6t^ et entour^e de jeunes gens qui ne craignirent pas de 

nous insulter. Emilie s'^vanouit et je me sentais mourir 

d'e£Eroi, lorsqu'un jeune homme s'^lance aupr^ de nous et 

prend notre defense. . . . tTentendis des injures . . . 

un d^fi . . . et tout k coup se fit un grand silence; il 

^tait interrompu par un bruit sinistre et inconnu . . . 

une esp^ce de cliquetis qui me gla9ait de frayeur. • . . 

En ce moment un instinct secret semblait m'ayertir qu'un 

grand danger mena^ait notre d^fenseur! Je m'^langai au 

devant de lui, en lui tendant les bras. . . . J'^prouvai 

une douleur aigue qui me fit froid, et puis je ne sentis plus 

rien. — E. Scbibb. 



JANUARY, 1867. 

Examiners — ^Rev. P. H. E. Bbktte, B.D., and Thi&od. 

Kabcheb, Esq., LL.B. 

A. Translate into English : — 

Charles QtUnt au Tombeau de Charlemagne. 

Qu'il f ut heureuz, celui qui dort dans ce tombeau ! 
Qu'il fut grand ! — De son temps c'6tait encor plus beau ; 
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Le pape et Teiopereur, ce n'^tait plus deux hommes. 

Pierre et C^r ! en eux accouplant les deox Romes, 

F^condant Tune et Tautre en un mystique hymen, 

Kedonnant une forme, une &me au genre humain, 

Faisant refondre en bloc peuples et p^le-m^le 

Boyaumes, pour en f aire une Europe nouveUe, 

Et tons deux remettant au moule de leur main 

Le bronze qui restait du vieux monde romain. 

Oh, quel destin ! Pourtant cette tombe est la sienne. 

Tout est-iL done si peu que ce soit Ik qu'on vienne ! 

Quoi done ! avoir 6t6 prince, empereur, et roi ! 

Avoir 6t6 r^p^e, avoir 6t6 la loi ! 

Q^ant, pour pi^destal avoir eu TAllemagne 1 

Quoi ! pour titre C^sar, et pour nom Charlemagne ! 

Avoir ^t^ plus grand qu'Annibal, qu'Attila, 

Aussi grand que le monde ! . . . Et que tout tienne ]k ! 

Ah ! briguez done Tempire, et voyez la poussi^re 

Que fait un empereur ! Couvrez la terre enti^re 

De bruit et de tumulte ; 61evez, b&tissez 

Yotre empire, et jamais ne dites : C'est assez ! 

Taillez k larges pans un Edifice immense. 

Savez-vous ce qu'un jour il en reste ? — 6 d^mence ! 

Cette pierre. — ^Et du titre et du nom triomphants 1 

Quelques lettres k f aire ^peler des en&nts. 

— ViOTOK Hugo, ffemani. 

B. Grammatical Qtiestions on the above passage. 

(These questions form an essential part of ike examination,) 

1. Write the feminine of the substantives t empereur^ le 
prince^ le roi, and of the adjectives humain^ beau, mystique, 
vieux. Give also the masculine of nouvelle, sienne, entire. 

2. Put the following sentences into the plural : — " QuHl 
fut heureux celui qui dort dans ce toTnbeau;" '^ Pourtant cette 
tOTnbe. est la sienne,^* . f. 
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3. FeeomdoaA: rtmeUaxL State irlnt tenses and peratms 
are fonned from tlie paziicij^ pfesent, and wnte them down 
for these two reztia. GItc also the participle present of the 
Terbs fiU^ dort^ viemu^ avoirs tiamt, tojrG^ eowrra^ bdiinez, 

4L Pierre^ Cetar^ CharUmagme^ Ammbaly AttUa, When do 
"proper names take the sign of the plnial in French ? and when 
most thejr remain inTariablef Illiistrate the nde by ezam{de& 

5. Refondrc Explain the difference between the Yerb8.^»t- 
der n3id,fondref and give the pximitiTe tenses of both. 

6« Au movie State the meaning of this noon when it is 
feminine. Explain why one of the nouns is feminine, although 
both are derived from Latin masculine substantives, — modulus 
and mmeultts. Name a few other French nouns wMch are 
sabject to the anomaly of two genders. 

7» Temps; genre; nom; empire; edifice. Expound the 
reason, founded on their etymology, why these nouns are 
masculine in French. 

C. Translate the following extracts : — 

(a) La vie n'est de soi ni bien ni mal ; c^est la place du 
bien et du mal selon que vous la leur faites. — Montaigne. 

(6) La dissimulation la plus innocente n'est jamais sans 
inconvenient ; criminal ou non, Fartifice est toujours dangereux 
et presque in^vitablement nuisible; la meilleure et la plus 
sdre politique est de ne jamais employer la ruse, les detours, 
ou les petites finesses, et d'etre, dans toutes les circonstances 
de la vie, ^galement droit et sincere. — La Bbut^be. 

(e) Ce qui fait qu*on n'est pas content de sa condition, 
c'est rid^e chim^rique qu'on se forme du bonheur d'autrui. 

— BOSSUBT. 

(i) Le tratail ^loigne de nous trois grands maux, — Pennui, 
le vice, et le besoin. — ^Voltaibb. 

(e) Celui-lk est le mieux servi qui n'a pas besoin de mettre 
les mains dea autrea aux bouts de ses bras.— Rousseau. 
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(/) Au d^aut de r^alit^, on cherche k se repaitre de 
songes : le ccBur est expert en tromperies. — Chateaubriand. 

D. Translate into English : — 

Sire ! deax pav6s de moins dans la cour de ma prison 
n'^branleront pas les f ondements de yotre empire ; et telle est 
Tuniqne faveur qne je viens demander k Yotre Majesty Ce 
n'est pas sur moi que j'appelle les effets de votre protection ; 
mais dans ce d^ert mur^ oh. j'expie mes torts envers yous, un 
senl Itre a su apporter quelque adoucissement k mes peines, 
un seul 6tre a jet^ quelque charme sur ma vie. C'est une 
plante, sire, c'est une fleur inopin^ment venue entre les pav^s 
de la cour oh. il m'est permis parfois de respirer Tair et de 
voir le ciel. Ah ! ne yous h4tez pas de m'accuser de d^lire 
et de folie ! Cette fleur fut pour moi un sujet d'^tudes si 
douces et si consolantes ! C'est fix^ sur elle que mes yeux 
se sont ouverts k la v^rit^ ; je lui dois la raison, le repos, la 
yie peut-6tre. Je Taime comme vous aimez la gloire. 

— Saintine, Ficciola. 



JUNE, 1867. 

Examiners — Rev. P. H. E. Brette, B.D., and TnifioD. 

Eabgher, Esq., LL.B. 

A. Translate into English : — 

Un empire est faible et malheureux partout, dit B^lisaire, 
quand il est en de mauvaises mains. Mais k Bome il ne 
fallait qu'un bon r^gne pour changer la face des choses. 
Yoyez de quel abaissement I'^tat sortit sous Adrien, et k quel 
point de gloire et de majesty il arriva sous Marc-Aur^le. La 
vertu romaine s'^dipsait sans s'^teindre ; le prince, digne de 
la ranimer, en retrouvait le germe dans les coeurs. Ce germe 
a p^ri dans Bysance : il faut le semer de nouveau ; et ce doit 
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dtre le grand oavrage d'nn r^ne jnste et mod^rd. Sans ce 
prodige, tout est perdu. Les sacc^ mSmes de nos armes sont 
roineax pour r£tat. L'empire a sur les bras cent ennemis 
qui n'en ont qu'un. On croit les d^truire ; ils renaissent, ils 
se succMent Tun k Tautre, et, par des diversions rapides, ils 
se donnent mutuellement le temps de se relever. Cependant 
leur ennemi commun s'afiaiblit en se divisant : ses courses le 
ruinent, ses travanx le consument, ses victoires mSmes sont 
pour lui des plaies qui n'ont pas le temps de se fermer, et, 
apr^ des efforts inouis pour affermir sa puissance, un seul jour 
^branle et renverse vingt ans des plus heureux travaux. 

— Mabmontel, Belisaire, 

B. Grammatical Questions on the above passage. 
{These questions form an essential part of the examination.) 

1. Bit; voyez; croit. Write in full the imperative of 
these verbs. Give also the present indicative of m^edire, per- 
cevoiry croUre, 

2 Sans ^eteindre. Name the only preposition which governs 
the present participle ; and state what mood is used after all 
the other prepositioi^s. 

3. A sur les bras. Translate into English the following 
idiomatic expressions : — Tomber sur quelqu*un ^ bras rac- 
courci ; Battre dt tour de bras ; Cet homme a le bras long ; II 
reste Us bras crds^s ; Je Vai pris ^ bras le corps, 

4. Gent; vingt. Translate and write in full: "Two 
hundred men ; " " Two hundred and twenty women ; " " Two 
hundred and eighty children ; " " The year one thousand 
seven hundred and eighty;" "The year eight hundred;" 
"The year one thousand seven hundred and eighty-nine." 
Explain the rules. 

' 5. Benaissent, When does the circumflex accent appem: in 
the conjugation of this verb, and why 1 Give in full the im- 
perfect subjunctive of nattre and paraUre, 
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6. Travaux. In what sense is this substantive written 
travails in the plural % 

7. Seul; grand. Explain the difference which the place 
of the adjective produces between Un seuL homme and Un 
homme teid ; Un grarid homme and Un hommA grand, 

C. Translate the following extracts : — 

(a) L'amonr-propre est flatty des hommages, Torgueil s'en 
passe, la vanity les public. — Meilhan. 

(6) L'homme qui n'ainie que soi ne hait rien tant que 
d'etre seal avec soi. — Pascal. 

(c) Kien n'emp^che tant d'etre naturel que Tenvie de le 
paraitre. — La Kochefoucauld. 

{d) U n'y a pour Thomme que trois 6v^nements, — naitre, 
vivre, et mourir : n ne se sent pas naitre, il souffre k mourir, 
et il oublie de vivre. — La BBUYkaE. 

(e) Dans les grandes choses, les hommes se montrent 
comme il leur. convient de se montrer ; dans les petites^ ils se 
montrent comme ils sont. — Chamfokt. 

(/) Les revolutions passent sur les peuples, et font tomber 
lea rois comme des tdtes de pavots ; les sciences s'agrandissent 
et accumulent ; les philosophies s'^puisent ; cependant la 
moindre perle, autrefois ^lose du cerveau de Thomme, si le 
temps et les barbares ne Tont pas perdue en chemin, briUe 
encore aussi pure aiiijourd'hui qu'a Theare de sa naissance. 

— Sainte-Beitys. 

D. Translate into English : — 

Ecoutez. . . • Je comprends k tous deux votre id^ ; 
Et mon &me en secret en ^tait obs^d^e. 
Je me disais : Qui 1 toi ? pauvre vieux vermisseau, 
De ta main sur le peuple oser mettre le sceau ! 
B^pondre k Dieu Ik-haut (et de cette He au mohde), 
D*une race de plus qui se perd ou se f onde ? 
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£!tre h moi seal un jour leur bras et leur dessein, 
Dans mon front leur pens^e et leur cosur dans mon sein f 
C'est trop pour on mortel, c'est d^mence on blaspheme, 
C'est usurper sur eux, sur Thomme, et sur Dieu memo ! 
Sur Dieu 1 . . . Puis sur mes pas revenant un moment, 
Sur Dieu ? ... Si par hasard j'^tais son instrument? 
II agit seul, c'est vrai, mais il agit par Thomme : 
Nul ne sait par quel nom dans un peuple il se nomme ! 
Moise, Bomulus, Mahomet, Washington ! 
Qui sait si dans les noirs il n'aura pas mon nom ? 

— Lamabtine, Toussaint Louverture. 



JANUARY, 1868. 



Examiners — Rev. P. H. E. Brette, B.D., and ThAod. 

Eabcheb, Esq., LL.B. 

A. Translate into English : — 

Robespierre. 

Ah ! que demandes-tu 1 
Je suis bien fatigu^ d'avoir tant combattu. 
A quoi bon les efforts du patriote austere 1 
La vertu fut toujours trop rare sur la terre, 
Et Ton se d^courage k poursuivre ici-bas 
Le bien que Ton veut faire et que Ton ne fait pas. 

Danton, 
Bon ! sa vieille chanson 1 Essayons tons ensemble ! 

Robespierre, 

Les essais ne sont pas si f aciles qu'il semble. 
La liberty ne vit que par les bonnes moeurs ; 
Pour reformer r£tat, r^formes done les coeurs ; 
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Sinon, vainqnears d'un roi, mais yaincos par le vice, 
Yoiis n'aurez fait bientdt que changer de service. 
Eh bien ! sabstituer, pour le common bonheur, 
Les lois de la morale auz lois d*un faux honnenr, 
La raison ^clair^e au sombre fanatisme, 
Le devoir au calcul, I'amour k r^goisme, 
D^velopper Fessor des instincts g^n^reuz, 
Ne pas souffrir qu'en France H soit un malheuieux, 
Ponder T^galit^, ce beau rive du juste, 
En faisant respecter ce qui doit itre auguste, 
Ce n'est pas Ik, Danton, Teffet d'un coup de main, 
C'est un travail immense et le chef-d'oeuvre humain, 
Et la probity seule, alli^e au g^nie, 
Pent des moeurs et des lois cr6er cette harmonic. 

— P. PoNSABD, Charlotte Corday. 

B. Grammatical Questums based on the above passage. 

(N.B. — Tliese questions form an essential part of the 

examination.) 

1. Write the feminine of the adjectives /aiw?, genereitx, beau, 
mdllieureux, fton, aust^e. Give the two masculine forms of 
vieUle, and the second masculine of beau ; and explain when 
this old French form is maintained in these two words, and 
also in mou, fou, nouveau, 

2. Souffrir ; poursuivre ; faire ; developper. State what 
tenses are derived from the infinitive present ; and write them 
for these four verbs. 

3. Reformer. Explain the difference between this verb and 
ref(yrmer. What does the prefix re usually indicate when it is 
spelt without an acute accent % 

4. Fonder, State the difference bet ween /onc?erand/on(fre; 
and write the primitive tenses of these two verbs. 

5. Coup'de-main ; chef-d^osmvre. Write the plural of these 
compound substantives ; and give in full the rule concerning 
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such compound plural forms, illastrating it by the following 
examples; — Chou-fieur; gentUhomme; pcuse-partout; aide-de- 
camp ; reveille-mattn, 

6. VeiU; fait; vit; doit; pent; sorU, Give all the per- 
sons of these present indicatives. 

C. Translate the following extracts : — 

(a) Le bien ou le mal se moissonne, selon qu'on seme ou le 
mal ou le bien. — Lamotte, 

(b) Que 'chacun examine ce qu'il a souhait^ toute sa vie : 
s'il est heureux, c'est parce que ses voeux n'ont pas ^t^ 
exauc^s. — Db Lionb. 

(c) D'un joli singe et d'un bon perroquet on ne pent faire 
qu'un sot homme. — Fi&NELON. 

(d) " Mon fils," disait un jour Jupiter k Minos, 
" Toi qui juges la race humaine, 
Explique-moi pourquoi Tenfer suflBt k peine 
Aux nombreux criminels que t'envoie Atropos. 
Quel est de la vertu le fatal adversaire 

Qui corrompt k ce point la faible humanity ? 

C'est, je crois, Tint^r^t." — "L'int6r6t? non, mon 

p6re." 
" Et qu'est-ce done 1 "— « L'oisivet^."— Floeiak. 

D. Translate into English : — 

La nuit ^tait belle ; la lune se jouait sur les flots ; le navire 
voguait doucement au gr^ d'une brise l^g^re. Miss Lydia 
n'avait point envie de dormir ; et ce n'^tait que la pr^ence 
d'un profane qui Tavait emp^ch^e de goiiter ces Amotions qu'en 
mer et par un clair de lune tout 6tre humain ^prouve quand il 
a deux grains de po^sie dans le cceur. Lorsqu'elle jugea que 
le jeune lieutenant dormait sur les deux oreilles, comme un 
^tre prosaique qu*il ^tait, elle se leva, prit une pelisse, ^veilla 
sa femme de chambre, et monta sur le pent, H n'y avait per- 
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Sonne, qa'un matelot an gouvemaO, leqnel chantait une esp^e 
de complainte dans le dialecte corse, sur un air sanyage et 
monotone. Dans le calme de la nuit cette musique strange 
avait son charme. Malheureusement Miss Lydia ne compre- 
nait pas parfaitement ce que chantait le matelot. An milieu 
de beaucoup de lieux communs un vers ^nergique excitait 
vivement sa curiosity ; mais bientdt, au plus beau moment 
arrivaient quelques mots de patois dont le sens lui ^cbappait 

— Fbobpeb Mi^miSb, Colombo, 



JUNE, 1868. 

Examinen — ^Bev. P. H. E. Bbbttb, B.D., and Th^od. 

Eabcheb, Esq., LL.B. 

A. Translate into English : — 

Richelieu, 

Quand Yotre Majesty m'admit dans son conseil, 
Le royaume au mourant qu'on vole ^tait pareil. 
La France s'en allait en lambeaux, d^membr^e 
Far deux usurpateurs ardents k la cur^ : 
Le parti huguenot, de plus en plus hardi, 
Qui formait un 6tat presque libre au midi ; 
La f^odalit^, de tout le sol maitresse, 
Qui mettait presque un roi dans chaque forteresse ; 
Si bien que la r6volte k Votre Majesty, 
Au lieu d'un ch&timent, arrachait un traits. 

Le Roi, 
Je m'en souyiens, monsieur. 
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Ekihelieu. 

Pour comble de mis^re, 
Ceux mSmes qui devaient gu^rir le double ulcke, 
Fareils k des laquais plus qvJ^ des m^decins, 
Autour du moribond ne songeaient qu'aux larcins. 
Des maux int^rieurs c*6tait la consequence. 
Que la France au dehors changeSt de contenance. 
L'honneur national, si cher au grand Henri, 
Mourait avec le reste aux mains du favori, 
Et r^tat n*6tant plus assez puissant ni riche 
Pour mettre une barri^re k la maison d'Autriche, 
On ne consomma point notre honte k demi : 
On attela la France au char de I'ennemi ! 
Ah, Sire ! vous parliez du sang de votre p^re 
Qu'en Yos veines le joug d'un ministre exasp^ ! 
C'est Ik qu'il aurait dd s'indigner et bouillir, 
Avant que de laisser I'opprobre s'accomplir ! 

— Emile Augieb, Diane. 

B. Grammatical Qtiestions on the ahove passage. 
(These qriestions form an essential part of the examination.) 

(1.) Votre Majeste, Translate into French : — Her M^gestv 
the Queen of England; His Majesty the King of Prussia; 
Her Majesty the Empress of Russia ; His Majesty the Em- 
peror of Austria ; and state the differences between the Eng- 
lish and French languages about the possessive adjective. 

(2.) Admit; s^enallait; devaient; songeaient; mouraient; 
attela ; houUlir. Give the first person singular of the present 
indicative and future absolute of these verbs. 

(3.) Je m*en souviens. Express the same thing, making 
use of the verb se rappeler ; and give in full the imperative 
of these two verbs. 

(4.) Demi. What observation have you to make about 
this adjective ? Illustrate your answer by examples. 
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(5.) Lambeaux ; maux. Qive the singular of these two 
substantives ; and explain how you can teU, by looking at the 
' word, when the singular of such substantives ends in au, or 
in oZ or ail, 

. (6.) Write the feminine of usurpateurs, huguenots, ceux, 
pareils, interteurs, nationaly cker, favori. 

(7.) Account for the circumflex accent in the following 
words : — Matiresse, chdtimenty dH, changedt. 

C. Translate the following extracts : — 

(a) Certes, ll voir les hommes si occupy, si vifs, on dirait 
qu'ils travaillent pour des ann^es ^temelles. — ^Massillon. 

(h) J'ai honte de voir nos hommes enivr^s de cette sotte 
humeur de s'eflaroucher des formes contraires aux leurs ; il 
leur semble ^tre hors de leur ^l^ment quand ils sont hors de 
leur village. — Montaigne. 

(c) Au sein de ses amis, aupr^s de ses parents, 

Les plaisirs sont plus doux et les malheurs moins grands. 

— Casimir Delaviqne. 

(d) Le d^sespoir n'est point d'une &me magnanime : 
Souvent il est faiblesse, et toujours il est crime. 

— Grbsset. 

(e) H faut la liberty, la liberty de I'intelligence, quelle que 
soit la forme de ses manifestations, ^ ceux devant qui s'est 
ouverte la carri^re des sciences, de la litt^rature, des arts, et 
qui se sentent moins attires par la fortune que par Thonneur 
ou la gloire. — Louis Blanc. 

D. Translate into English : — 

.... Mais h^lasl il ne faut plus penser II tout cela; 
mousquets, drapeaux, tambours et proclamations, voil^ ce 
qui domine la situation en ce moment ! 

Van Baerle leva les yeux au ciel, et poussa un soupir. 

Puis, ramenant son regard vers ses oignons, qui dans son 
esprit passaient bien avant ces mousquets, ces tambours, ces 
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drapeanx et ces proclamations, toutes choses propres seule- 
ment k troubler I'esprit d*un honn^te homme, — ^'Yoilll ce- 
pendant de bien jolis caieux," dit-il ; " comme ils sont liases^ 
comme ils sont bien faits, comme ils ont cet air m^lancoliqne 
qui promet le noir d^^bdne ^ ma tnlipe ! Sor ieur pean les 
veines de circulation ne paraissent m^e pas IL Toeil nu. Oh ! 
certes, pas une tache ne gdtera la robe de deuil de la fleur 
qui me devra le jour. Comment nommera-t-on cette fille de 
mes veilles, de mon travail, de ma pens^e ? Tvlupa nigra 
Barloenm. Oui, Barloemis: beau nom. Toute TEurope 
tulipidre, c'est-^-dire toute TEurope intelligente, tressaillera 
quand ce bruit courra sur le vent aux quatre points cardi- 
naux du globe. — ^Alexandbs Dumas,' ixz Tulipe noire. 



JANUARY, 1869. 

Examiners — Rev. P. H. E. Brbtte, B.D., and Theodore 

Karcheb, Esq., LL.B. 

A. Translate into English : — 

Frapp^ d^s ma naissance 
Par le malheur, je fas, dans ma plus tendre enfance, 
Recueilli . . . sur la borne . . . od de froid et de faim 
Ma mere se moundt, en me donnant le sein. 
Mon pire, un vieux soldat, €tait mort avant elle. . . . 
Du milieu de la foule, oil son instinct Tappelle, 
S*avance un ouvrier. . . . Chez eux c*est tr^s-commun. 
Je n'avais pas d'enfant, dit-il, Dieu m*en donne un ! 
II me prend, et dds lors, sur son gain bien modique . 
Me nourrit, m'^leva comme enfant de fabrique. 
Mais un jour . . . jour cruel ! il mourut dans mes bras ! 
Plus tard I, Tetranger je dirigeai mes pas. . . • 
Tour k tour apprenti, compagnon, contre-maitre, 
J'acquis un avenir, im etat, un bien-^tre. 
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"BientAt, nn grand projet, que j'osai ooncevoir, 

A mes yeuz 6blouis fit loire un noble espoir. . • . 

Alors h mon pays je brtilai d'etre ntile. 

— l^KNNE Araoo, Les Arutocraties, 

R ChwnTnatioal Questumi bcued on the foregoing pousage. 

(N.B. — These questtoTis form an essential part of the 

examination.) 

(1.) Appelle, Eleva. Conjugate in full the indicative 
present of these two verbs ; and also the imperfect subjunc- 
tive of dirigeai. 

(2.) Write the first person singular of the conditional pre- 
sent of recueiUiy mourait, acquis, fit ; and the primitive tenses 
of osa% concevoiry luire, prend, nourrit. 

(3.) Contre-mattre, Write the plural of this compound 
substantive, and give the rule. 

(4.) Give the feminine form of the following nouns and 
adjectives : — Ouvrier, apprentiy compagnon, un dieu, commun, 
cruel, utile, 

(5.) Un vieva soldcU, Explain the difference between this 
expression and un ancien soldat ; and state the distinction in 
the use and meaning of the two adjectives. 

(6.) Malheur, faim, sein, bras, Hat, pas. State the gen- 
ders of these nouns, and account for them by their derivation. 

(7.) D^s, oit, d. State the difference between these words 
and des, ou, a. Explain why the accents are used in p^re, 
bientdt, itre. Put the required accents on college, piege, frere, 
parle-je, dusse-je, connaitre, ame, and give the rules. 

C. Translate the following extracts : — 

{a) H n'est rien ici-bas d'6temelle dur6e ; 
line chose qui platt n'est jamais assur6e ; 
L'epine suit la rose, et ceux qui sont contents 
Ne le sont pas longtemps. — Malherbe. 
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(h) On ne doit parler, on ne doit ^crire, que pour Tinstruc- 
tion ; et s'il arrive que Ton plaise, il ne f aut pas n^anmoins 
s'en repentir, si cela sert k insinuer et k £aire recevoir les 
v6rit^ qui doivent instruira — La Bruy^re. 

(c) Dans tout discours, il y a une id^e par oii I'on doit 
commencer, une par oil Ton doit fiuir, et d'autres par oil I'on 
doit passer : la ligne est trac6e ; tout ce qui s'en ^carte est 
superflu — Condillac. 

(d) Prenez tons les faits dont se compose rhistoire d'un 
peiiple, qu'on est accoutum€ ^ consid€rer comme les 61€ments 
de sa vie ; prenez ses institutions, son commerce, son Indus- 
trie, ses guerres, tous les details de son gouvernement ; quand 
on veut considlrer ces faits dans leur ensemble, dans leur 
liaison, quand on veut les appr^cier, les juger, qu'est>ce qu'on 
leur demande ] On leur demande en quoi ils ont contribu^ k 
la civilisation de ce peuple, quel r61e ils y ont jou^ quelle 
part ils y ont prise, quelle influence ils y ont exerc^. 

— GuizoT. 

(e) Loin de nous ce discours vulgaire : 
Que la nature d€g6n^re. 
Que tout passe et que tout finit. 
La nature est in^puisable, 
Et le travail infatigable- 
Est un dieu qui la.rajeunit. — Yoltaibe. 

D. Translate into English : — 

Moli^re. C'^tait un jour que le roi, lors au maillot, pleu- 
rait fort et que rien ne le pouvait apaiser, Sa Majeste la reine 
s'imagina d'envoyer qu^rir Scaramouche. 

Le Cavalier, Scaramouche f 

MolQre, Oui, Tiberio Fiorelli, le famenz Scaramouche, nn 
histrion fort plaisant, qui, comme tous les boufifbns de profes- 
sion, a le temperament fort m€lancolique ; j'6tais lors son 
61dve, et il m*emmena pour I'aider k porter sa guitare, son 
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cHien, son chat, son singe, et son perroquet ; il chanta et fit 
crier toutes ses b^tes, le roi ne cessa point de crier. II dansa 
et fit sauter ses bites, le roi pleurait toujonrs plus fort. Alors 
Scaramouche demanda qu'on mit le roi dans ses bras, et on 
Vj mit j aussit6t, cessant toutes ses grimaces, et regardant 
Tenfant d'un air fort s^rieux : " roi ! ** lui dit-il, " garde tes 
pleurs pour le jour oii tu connaitras les hommes !" Ceci, 
d'un ton bien grave et avec des yeux humides de piti6, frappa 
Tenfant comme un son proph^tique ; on ett dit qu'il le com- 
prenait, car ses larmes cessdrent tout d*un coup. II caressa 
de ses petites mains les joues blames et la longue moustache 
de Scaramouche, k qui la reine donna une belle chatne d'or 
en lui disant : ** Ya, Scaramouche, tu es plus sage qu'on ne 
pense, ou tu dis plus vrai que tu ne crois." 

— Qeorge Sand, Mottle. 



JUNE, 1869. 

Examiners — ^Rev. R H. E. Bbbttb, B.D., and 
Prof. Cassal, LL.D. 

A. Translate into English : — 

Tu fis bien de payer les dettes patemelles ; 
Mais c'^tait ob6ir aux regies ^ternelles ; 
Tu serais m^prisable, ayant autrement fait ; 
Puis, du premier instinct c'6tait le prompt e£fet : 
Un sacrifice fier charme une dme hautaine ; 
La gloire en est pr^sente, et la douleur lointaine. 

Je ne m^connais point un acte noble en soi ; 
Tu fis bien ; mais beaucoup auraient fait comme toi 
La vertu, qui n'est pas d'un facile exercice, 
C'est la perseverance apr^s le sacrifice, 
C'est, quand le premier feu s*est lentement 6teint, 
La resolution qui survit k Tinstinct, 
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Ety setde devant soi, paisible, refroidie, 
Par un monde^oublieux n'^tant plus applaudie, 
A. travers les besoins, rinjore et le d^goiit, 
Modeste et fenne, suit son chexnin jusqu'au bout. 
Vollk mon vrai h^ros I voilk mon homme rare ! 
Ce n'est pas celui-lk que I'amour-propre ^gare ; 
II ne rougirait pas d*ua honn^te metier, 
£t croirait plus louable, et m^me plus altier, 
De yivre dignement de Tart que Ton enseigne, 
Que d'6pouser la dot de quelque vieille du^gne. 

— PoNSARD, UHonneur et V Argent, 

B. Gram/matical Q'uestions on the above passage, 

(N.B. — These questions form an essential part of the 

examination.) 

1. Give (a) the masculine singular of the following adjec> 
tives : — Patemelles, hautaine, pcdsible, vieille ; (6) the feminine 
plural of premier, prompt, noble, oublieux, vrai^ celui-UL; (c) the 
corresponding feminine of homme and Jih-os, 

2. Tu fls; Je ne mJecormais point; suit; croirait; iezt 
eteint; survit. Parse these verbs; give the participle past 
and participle present ; and conjugate the indicative present 
of the same. 

3. (a) In what persons (and of which tenses) are the 
following verbs alike 1 — Mrs and suivre ; croire and croUre f 
(b) When do you always expect to find a circumflex accent 
on the i in verbs ending in attre and ottre f 

4. Un sacrifice. Why is that substantive masculine) 
Which are the French substantives coming from the Latin 
jumentum, stdbulum, studium, arbor, dens, fons, na/vis, ungula ? 
Show their respective gender by putting before each an article 
(definite or indefinite), and an adjective having a different ter- 
mination for the masculine and feminine. 

5. Zentement How is this adverb formed ? Give the com- 
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parative and superlative of lien; and foitn adverbs from the 
follo^ring adjectives : — Iltemel, premier^ imUncUf, heureux, 
vrcdj prudjead, 

6. (jest la perseverance. When do you translate '^it is" 
by c*est, and when hj il eittf Translate^'^ It is very useful 
to know modem languages." **Yes; it is true." — "Who 
knocks at the door ? Is it your brother 9 No ; it is too early 
for him ; it is only nine o'clock." 

0. Translate the following extracts : — 

(a) La politesse est k I'esprit 

Ce que la grftce est au visage ; 
De la bont6 du coeur elle est la douce image, 
Et c'est la bont^ qu'on ch^rit. 

— ^Voltaire. 

(6) Le livre de la vie est le livre supreme 

Qu'on ne pent ni fermer ni rouvrir k son choix ; 
Le passage attacbant ne s'y lit pas deux fois, 
Mais le feuillet fatal se toume de lui-meme : 
On voudrait revenir k la page o^ Pon aime, 
Et la page ou I'on meurt est d^jk sous nos doigts. 

— Lamartine. 

(c) L'homme est oblige de penser sa parole avaut de parler 
sa pens^a — ^Balzac. 

(c?) Voir, c'est savoir ; vouloir, c'est pouvoir ; oser, c'est 
avoir. — A. de Musset. 

(e) La pens^e est le labeur de rintelligence, la reverie en 
est la volupt^. Eemplacer la pens^e par la reverie, c'est con- 
fondre un poison avec une nourriture. — ^Victor Hugo. 

D. Translate into English : — 

Yoilk la guerre, Fritzel I Regarde, et souviens-toi ! . . . 
Oui, voila la guerre : la mort et la destruction, la fureur et la 
haine, Toubli de tons sentiments humains. Quand le Seigneur 
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nous frappe de ses mal^ctions, quand il nous envoie la peste 
et la famine, au moins ce sont des fl^auz inevitables d^cr^t^ 
par sa sagesse; mais ici, c'est rhomme lui-m^me qui d^cr&te la 
mis^re contre ses semblables, et c'est lui qui porte au loin ses 
ravages sans piti6. Hier, nous €tions en paix, nous ne de- 
mandions rien k personne, nous n'avions pas fait de mal, et 
tout k coup des hommes Strangers sont venus nous frapper, 
nous miner et nous d6truire. Ah ! qu'ils soient maudits, 
ceux qui provoquent de tels malheurs par esprit d*ambition ; 
qu'ils soient Texlcration des si^cles ! Fritzel, souviens^toi de 
cela ; c'est tout ce qu'il y a de plus abominable sur la terre. 
Des hommes qui ne se connaissent pas, qui ne se sont jamais 
Yus, et qui tout k coup se pr^cipitent les uns sur les autres 
pour se d^chirer ! Cela seul devrait nous faire croire en Dieu; 
car il faut un vengeur de telles iniquit^s. 

— Ebckhann-Chatbian, MaddTne Therise, 



JANUAEY, 1870. 

JSxaminers — Rev. P. H. E. Brettb, B.D., and 
Prof. Cassal, LL.D. 

A. Translate into English : — 

(a) Lorsque j'arrivai a Paris, je trouvai les beaux esprits 
^chaufT^s sur une dispute la plus mince qui se puisse imaginer : 
il s'agissait de la reputation d'un vieux poete grec, dont, depuis 
deux mille ans, on ignore la patrie, aussi bien que le temps 
de sa mort. Les deux partis avouaient que c'etait un poete 
excellent : il n'^tait question que du plus ou du moins de 
m^rite qu'il faillait lui attribuer. ... La querelle etait bien 
vive ; car on se disait cordialement, de part et d'autre, des 
injures si grossi^res, on foisait des plaisanteiies si am^res, que 
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je n'admirais pas moins la mani^re de dispnter que le sujet 
de la dispute. Si quelqu'un, disais-je en moi-m^me, 6tait 
assez Itourdi pour aller devant un de ces d^fenseurs du poete 
grec attaquer la r6putatioii de qaelque honn^te' citoyen, il ne 
serait pas mal relev^ ! et je crois que ce z^le si d^licat sur la 
reputation des morts s'embraserait bien pour d^fendre celle 
des vivants 1 mais quoi qu'il en soit, disais-je, Dieu me garde 
de m'attirer jamais Tinimiti^ des censeurs de ce poete, que 
le s6jour de deux mille ana dans le tombeau n'a pu garantir 
d'une haine si implacable ! lis frappent k present des coups 
en I'air; mais que serait-ce, si leur fureur 6tait anim6e par 
la presence d'un ennemi 1 Ceuz dont je viens de parler dis- 
putent en langue Yulgaire ; et il f aut les distinguer d'une autre 
sorte de disputeurs, qui se servent d'une langue barbare, qui 
semble ajouter quelque chose k la fureur et k ropini&tret6 des 
combattants. — MoirrESQUiBU, Lettres persanes, 

(h) C6tait en Angleterre, k T^poque de la Revolution fran- 

9aise. Le Due de Bedford avait offert au Due de G , Emigre, 

on splendide repas, une de ces fStes quasi-royales que les 
grands seigneurs anglais mettent leur honneur k donner k des 
souverains, leur bon goiit k offrir k des exiles. Au dessert, 
on apporta une certaine bouteille d'un vin de Constance mer- 
veilleuz, sans pareil, sans ^e, sans prix. C^tait de Tor liquide, 
dans un cristal sacr^ ; un tr^sor fondu qu'on vous admettait 
k d^guster ; un rayon de soleil qu'on f aisait descendre dans 
TOtre yerre : c'^tait le nectar supreme, le dernier mot de 
Bacchus. Le Due de Bedford voulut verser lui-mdme k son 

hdte cette liqueur des Dieux. Le Due de G prit le verre, 

goiita le pr^tendu vin et le dlclara excellent. Le Due de 
Bedford voulut en boire k son tour ; mais k peine eut-il porte 
le verre k ses l^vres qu'il s'4cria avec un horrible d^goiit, " Ah ! 
qu'est-ce que c'est que 9a?" On accourt vers lui, on examine 
la bouteille, on intenoge le parfum : c'6tait de I'huile de 
castor ! . . . Le Due de Q avait aval6 cette detestable 
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drogue sans sonrcilleT. Ce trait sublime fit grand honneor 
a la noblesse de France, on con9ut une baute id6e d'on pays 
oh. la politesse allait jusqu'k Fberoisme. 

— MaDAMK J^IIiK D£ GlRASDIK. 

B. QwettWM an Grammar, 

{These questions form an essential part of the examination,) 

1. Give tbe participle present and participle past, besides 
the second person singular and plural present subjunctivey of 
eacb of tbe following verbs, wbich occur in the first passage 
set for translation : — Fuisseyavotuiient, oiler , disaily relevCy crois, 
defendre, garantir, viens^ servemt. 

Give tbe whole conjugation of Uf allait, 

2. Why are rSputati<m, patrie, mart, quereUe^ mani^, dis- 
ptUe^ haineyfureur, prSsence, opinidtretCy of tbe feminine gender) 

Of what gender are parti, mJeritey party immitiey coups, air, 
qnelque chose ? State the rules. 

3. Form interrogative sentences with tbe following : — '' II 
n'etait question que du plus ou du moins de m^rite." " Ce 
z^e* si d61icat sur la reputation des morts s*embraserait bien.*' 
'^ Ceux dont je viens de parler disputent en langue vulgaire." 

4. Put in the singular, '' Les beaux esprits 6chauff6s." 

-5. Put in the feminine, " Un vieux poete grec ; " " Ces 
d6fenseurs ; " " Quelque honn^te citoyen." 

6. Explain, by examples, tbe difference in the meaning of 
" L'un Tautre," " Tun et Tautre ; '' *' Tun ou Tautre ; " " ni Tun 
ni VsLXxtve." 

7. When are celuiy ceUe, ceux, ceUes to be used ? and when 
must celui-ciy ceUe-d, cetuc-ci, celles-ci be preferred % 

8. ^' La plus mince qui se puisse imaginer.'* Why ]&puisse 
in the subjunctive, and imaginer in the in6nite, mood 7 

9. Show, by examples, what difference there is between 
aUendre and ^* to attend ;'' avtrtir and '^ to advertise;" par- 
tir and " to part.*' 
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JUNE, 1870. 

Examinees — Prof. Cassai^ LL.B., and Gustave Masson, 

Esq., B.A. 

A. Translate into EngKsh : — 

Cesar et Yercingetorix. 

C^sar si^eait sur son tribunal, entour6 de ses of5.ciers, 
lorsqu'un cavalier d'une haute stature et arm^ de toutes pi^es 
sortit-tout k coup de la ville et se dirigea au galop vers le 
proconsul. Au milieu d'une surprise universelle, il fit faire 
quelques Evolutions k son cheval, puis jeta ses armes au pied 
du gln^ral romain, et s'arrSta devant lui, muet et immobile. 
On reconnut alors Vercingltorix, qui venait oflfrir sa vie pour 
sauver celle de ses compagnons. Tous les assistants Etaient 
fort €mus : Cesar seul resta impassible, reprocha durement k 
rillustre vaincu les t^moignages d'amitiE qu'il avait jadis 
re9us de lui, et ordonna qu'on le charge&t de chaines. Les 
guerriers enferm^s dans Alesia d^pos^rent les armes, et se 
rendirent k discretion. — ^La Gaule s'agita encore Tann^e sui- 
vante; il fallut une nouvelle campagne et de sanglantes 
executions pour achever &a soumission ; mais ces mouvements 
eurent*peu d'importance j c'6taient les convulsions de Tagonie. 
La defense d' Alesia fut le dernier effort de rindependance 
Celtique ; bien que pendant longtemps encore turbulente et 
souvent insurg6e, Ja Gaule avait eessE d'exister comme nation, 
et pendant cinq si^cles elle resta romaine. Quant au h6ros 
de cette lutte supreme, k Yercingetorix, il n'avait ete epargne 
dans le premier moment que pour orner le triomphe du vain- 
queur. II dut attendre six ans dans une dure captiirite j le 
soir du triomphe il fut froidement egorge. Et Ton vante la 
ciemence de Cesar ! de celui qu'uu de ses panegyristes glori- 



76 MAXBIOUULTIOK XXAMnrAnOKS. 

fiait d'ayoir tn^ nn million dliomines en Ganle, et d'y aToir 
vendu comme esclaves nn autre million de cr€atares linmaines ! 

— ^Le Duo d'Aumale, Alesia. 

B. Grammatical Quetiums on the above passage, 

(N.B. — ITiese questions form an essential part of the 

examination.) 

1. Siegeait ; sorlit ; JU ; jeta ; reconnut ; venait ; offrir ; se 
rendirent ; achever ; dut ; attendre ; gloriJiaiL Write down 
the participle present and participle past, besides the second 
person singular present indicative, of each of these verbs. 

Give the future, first person singular and plursJ, of ^t, 
reconnut, venait, hnus, reptt, dut. 

Explain the irregularities of the futures of fit, venait, 
dut, 

2. Of what gender are — hfolvMon, arme, t^moignage, amitie, 
chatne, independance, nkHes, creatures ? State the rules. 

State also according to what rules stature, ville, surprise, 
vie, Gaule, captivity are feminine ; and milieu, pied, triamphe, 
an, million, are masculine. 

3. " Danii^e suivante ; " " Tl dut attendre six ans." What 
is the difference between an and annBe,jour andjoumee, soir 
and soiree, matin and matinee ? 

4. Give the plural of son tribunal; une haute stature; elle 
resta romaine ; cette lutte supreme, 

5. Give the feminine forms corresponding to muet, immo- 
bile, compagnons, re^, guerriers, hJkros, 

6. " II fiifaire ; " " Qui venait offrir sa vie pour sauver ; " 
" La Gaule avait cess^ d^exister," Why are the verbs faire^ 
offrir, sauver, exister in the infinitive mood ? 

7. " Ordonna qu'on le chargedt de chaines." Why is 
chargedt in the subjunctive mood ? 

8. " Tons les assistants 4taient 6mus ;" " Les t^moignages 
d'amiti6 qu*il avait regus de luij" ''Les guerriers enfermis 
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dans Alesis;" ''La Qanle avait euak d*exister.* Account 
for the inflexion or non-inflexion of the past paiticiples in 
these sentences. State the geneial roles of agreement of 
past participles. Give instances. 

9. Write in foU— 222 hamma ; 200 Jranes; Chapitre CC; 
180 livres; 192 livres; U 28 Juin, 1870. 

C Translate into English : — 

Fourquoi Us Francis ne rendetU^ p<uju^iee d la 

litUrature allemande. 

Je poorrais r€pondre d'one mani^re fort simple k cette 
question, en di^ant que tr^ pea de personnes en France 
savant Tallemandy et que les beautis de cette langue, surtout 
en po^ie, ne peuvent 6tre traduites en f rangais. Les langues 
teutoniques se tradtusent facilement entre elles ; il en est de 
mSme des langues latines : mais celles-ci ne sauraient rendre 
la po4sie des peuples germaniques. Une musique compos6e 
pour un instrument ' n'est point ex6cut^ avec succ^ sur un 
instrument d'un autre genre. D'ailleurs la litterature alle* 
mande n'existe gu^re dans toute son originaIit6 que depuis 
quarante k cinquante ans; et les fran9ais^ depuis vingt ann^es, 
sont tellement prloccap^s par les 6v6nements politiques, que 
toutes leurs Etudes en litterature ont €t4 suspendues. Ce 
serait toutefois traiter bien superficiellement la question que 
de s'en tenir k dire que les fran9ais sont injustes en vers la 
litterature allemande, parce qu'ils ne la connaissent pas. lis 
ont, il est vrai, des pr^jug^s contre elle, mais ces prejug^s, 
tiennent au sentiment confus des differences prononcees qui 
existent entre la mani^re de voir et de sentir des deux nations. 

— Madame db Stabl, VAlUmagne. 
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JAXUABY, 1871. 

Ej[/vmnen — Prot Cassal, LL.D., and Gustatx Massok, 

Esq., BJL 

A. TrsauUte into Engliah : — 

(a) Je ne sais pins quel jenne 6cnvaasaer envoym on jonr 
li Dido'ot on manoBcdtsiir leqnel il expdmait le d6sir d'aroir 
Topinion da philosoplie. C^tait nne cmelle satire dixigee 
coDtre Diderot lui-niSme. Qaelqaes jonra apr&s, Pantenr ayant 
ea Tandaee de venir en peraonne chercher son mannscrit : 
^^ Quel motif,'^ ltd demanda donoement Diderot, ^ a pn yous 
porter h m'attaqoer avec tant de violence f — '^ Je n'ai pas 
de pain,*^ i€pondit le jenne homme, "et j'ai pens6 qne ponr 
emp^her la publication de cette satire, Tons rach^teriez." — 
*' Belle id^e, Traiment ! " remarqna le pliilosophe. ** Tons 
ignorez done que je ne sols pas riche 1 . . . Tenez, Yoid ce qn'il 
iant faire. Le fr^re da Dae d'0rl6ans est nn bigot, il me 
d^teste cordialement Dediez-loi votre satire : il en sera ravi, 
etvoas r^oompensera magnifiquement.'' — ''Mais ne pensez- 
voos pas/' dit Taatre, '' qu'nne €pitre d6dicatoire^ ^rite avec 
floquence, f erait merveiUe 1" — " Bien parl€, sur ma foi," 
s'dcria Diderot ; '' asseyez-vons Ik, mon jeune ami, et atiendez 
on pea/' II ptit la plame, ^crivit currente calamo nne d€di- 
cace des plus 6difiantes, tendit le papier a son calomniateur, 
et lui souhaita bonne chance. La prediction se realisa. Le 
pieux prince paya grassement Timpudent zo'ile, lequel se crut 
oblig6 en conscience d'aller remercier notre pliilosophe. Sur 
quoi Diderot lui dit : " Vous voyez que mes conseik sont bons 
k suivre. Eh bien, ^coutez celui-ci : Yotre metier est le plus 
triste qui soit au monde ; essayez d'uire autre Industrie, et que 
Dieu vous b^nisse/' — Lovis Blanc. 

(b) Nous partions tous les trois : on allait s'embarquer an 
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Font-Royal, qae je voyais de mes fenfires, sur tin petit bateau, 
qui, dans le silence d'une navigation douce et rapide, nous 
conduisait auz rivages de Belle- Vue, non loin de la Yerrerie, 
dont on aper9oit d'une grande distance I'^paisse et noire 
fum^e. Lk, par des sentiers escarp^s, nous gagnions Tavenue 
de Meudon, yers les deux tiers de laquelle, sur la droite, nous 
remarquftmes une maisonnette qui devint Tune de nos stations. 
C6tait le logis d'une laitik'e, f emme reuve, qui vivait \k arec 
deux vaches et quelques poules. Comme il ^tait pressant de 
profiter du jour pour la promenade, nous arr^t&mes qu'il nous 
servirait de pause au retour, et que la m^nag^re nousy donne- 
rait une jatte de lait fraichement trait. Get arrangement f ut 
6tabli de telle fa^on que, toutes les fois que nous montions 
Favenue, nous ehtrions chez la laiti^re pour la pr^venir que le 
soir ou le lendemain elle nous verrait, et qu'elle n'oubli&t 
point la jatte de lait. — Madame Roland. 

B. Grammatical Questions on the foregoing passages. 

(N.B. — These questions form an essential part of the 

examination.) 

1. Parse sais, erwoya, apu, acheterieZf dediez ; and write the 
imperative of faire, dit, asseyez, prit, 

2. Write the masculine of veuve and douce^ the feminine of 
merveilleux and tiers. Write out the adjectives and adverbs 
which have two comparatives in French. 

3. Grand. How is the meaning of this adjective affected 
by its position before or after the substantive ? 

4. What is the use of the cedilla 1 How is the consonant 
g softened, and when ? 

5. Dont; lait; vers; tout. Distinguish between tout, 
toux; don, danc^ dont; laidy laity laie ; vers, ver, verre^ vert, 

6. Write out, interrogatively, the future of arretdmes, the 
conditional past of repeteront, and the imperfect indicative of 
citeront. Give all the primitive tenses (participle present, 
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pasticiple past, infinitive, present indicative, and perfect 
indicative, second person singular) of etablir, refnarqiter, and 
privenir, 

C. Correct, and translate into English, the following sen- 
tences : — 

Les haiU montagnes sont eauvert de neiges etemel, — Les 
6toffes bleu et les ^toffes vert sont sujet k pd.lir k Tair. — J^us 
pardonna k deux femmes pecheur et repentant — Les bon 
exemples donnent de bon pens^es k ceux qui en sont spectatetir. 
— Que nos mcdxas privi et 2mblic soient toujours pur et doux. 
— La soie naturel est blanc ou jaune. — ^J'ai fait une bon 
recolte, le tten est mauvais ; soyons de moiti^. — Les jeune 
chevcU ont les moeurs doux, — Les pyramides %gyptien sont des 
monuments colossal. — Les enfants sont semblable k de Jeune 
arbrisseau, 

D. Translate into English : — 

Sur le soir, comme tout 6tait presque fini, et que Ton 6tait 
pr^s de se retirer, le malheur de I'^tat fit que le roi voulut 
encore rompre une lance. II manda au comte de Mont- 
gomery, qui 6tait extrSmement adroit, qu'il se mit sur la lice. 
Le comte supplia le roi de Ten dispenser, et all^gua toutes 
les excuses dout il put s'aviser ; mais le roi, quasi en colore, 
lui fit dire qu'il le voulait absolument. La reine manda an 
roi qu'elle le conjurait de ne plus courir, qull avait si bien 
fait qu'il devait ^tre content, et qu'elle le suppliait de revenir 
aupr^ d'elle. II r^pondit que c'^tait pour Tamour d'elle qu'il 
allait courir encore, et entra dans la barri^re. EUe lui ren- 
voya M. de Savoie, pour le prier une seconde fois de venir ; 
mais tout fut inutile. II courut, les lances se bris^rent, et un 
^clat de celle du comte de Montgomery lui donna dans I'oei], 
et y demeura. Le prince tomba du coup. Ses €cuyers, et 
H. de Montmorency, qui ^tait un des mar^chaux de camp^ 
coururent k lui— Madame de la Fayette. 



GENEEAL EXAMINATION FOR WOMEN. 



MAY, 1869. 

Examiners — Kev. P. H. E. Bbbttb, B.D., and Th^od. 

Eargheb, Esq., LL.6. 

A. Translate into English : — 

Les Butnes de Fompei. 

A Rome, Ton ne trouve gu^re que les d^ris des monuments 
publics ; et ces monuments ne retracent que I'histoire politique 
des silcles 6coulls : mais ^ Pompli, e'est la vie priv^e des anciens 
qui s'offre a vous telle qu'elle 6tait. Le volcan qui a couvert cette 
ville de cendres I'a pr6serv6e des outrages du temps. Jamais 
des Edifices exposes ^ Tair ne se seraient ainsi maintenus; et ce 
souvenir enfoui s'est retrouv6 tout entier. Les peintures, les 
bronzes, 6taient encore dans leur beauts premiere; et tout 
ce qui peut servir aux usages domestiques est conserve d*une 
mani^re effrayante. Les amphores sont encore pr6par6es 
pour le festin du jour suivant ; la farine, qui allait ^tre p^trie, 
est encore Ik ; les restes d'une f emme sont encore orn^ des 
parures qu'elle portait dans le jour de f^te que le volcan a 
trouble ; et ses bras dess^chls ne remplissent plus le bracelet 
de pierreries qui les entoure encore. On ne peut voir nulle 
part une image aussi frappante de Tinterruption subite de la 
vie. — Madame de Stael. 
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'B. QramauUieal QuetUons bated cm tkejbregaimgpasmigt, 

1. PvbUeg, Write the feminine of this adjective; state 
how adjectives ending in c generally f oun their f eminine, and 
give the ezeqitionflL 

2. Maintenus; enfinU; Haunt; pent; servir ; aUauML 
Conjogate in fall the present sabjonctiTe of these six Terbs. 

3. L'apretervee ; 8e uraiad nainiaau ; La amphores wrU 
preparees. Explain why the participle agrees in each of the 
sentences which contain these words. 

4. Ce souvenir ^est retrouve taut entier. Write this sentence, 
replacing ce souvenir by eeite renuniseence. State the role 
concerning the word tout^ according as it is nsed a^jectively 
or adyerbially. Give a few examples. 

5. Cest la vie privSe. When is *^ it is" translated by <fesi, 
and when hj il estf Blnstrate yonr explanation by trans- 
lating the following sentences : — " It is nsefnl to know 
French;" '^ It is a useful thing to know French;'' ''It is 
nselefls to talk so much;" ''Do not talk so much, it is 
useless." 

C. Translate into Fr^ich : — 

(a) My brother's little daughter has beautiful blue eyes. 

(b) Tour brother and nster always look happy. 

(c) Cicero seems to have been a better orator than poet. 

(d) His aunt has sold her house, garden, carriage, and 
horses. 

(e) Napoleon the First died on the fifth of May, one 
thousand eight hundred and twenty-one. 

(/) My friend and I shall go into the country to-day or 
to-morrow. 

(^) Unfortunate is the traveller who does not know the 
language of the country in which he is travelling. 
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D. Translate into English : — 

Stances. 

L'nn cherclie sor les mers les tr^sors de Memnon, 
Et la vague engloutit ses voeiiz et son navire ; 
Dans le sein de la gloire oii son g^nie aspire, 

L'antre menrt enivr^ par richo d'un vain nom. 

* » » » # 

Le paressenx s'endort dans les bras de la faim ; 
Le laboureur conduit sa fertile charrue ; 
Le savant pense et lit, le guerrier frappe et tue; 
Le mendiant s'assied sor le bord da chemin. 

O^ vont-ils cependant ? ils vont oil va la f eoille 
Que chasse devant lui le souffle des bivers. 
Ainsi vont se fl^trir dans leurs travaux divers 
Ces g6n6rations que le temps s^me et cueille. 

Us luttaient contre lui, mais le temps a vaincu ; 
Comme un fleuve engloutit le sable de ses rives, 
Je I'ai vu d6vorer leurs ombres fugitives. 
Us sont n6s, ils sont morts : Seigneur, ont-Us v6cu ? 

— Lamabtine. 



B.A. PASS EXAMINATIONS. 



MAY, 1839. 
Examiner — M. Delille. 



L Translate the following passages : — 

(a) Les grands ^crivains du siScle de Louis XIV. avaient re§u 
du si^cle precedent Pexemple d'ltudier Tantiquite ; mais Ten- 
thousiasme du godt remplaga pour eux Tidolitrie de Tlrudi- 
tion. Elev^s au milieu d'une civilisation qui s'Ipurait et 
s'ennoblissait chaque jour, ils ne se rifugiaient plus tout 
entiers dans les souvenirs et dans Tidiome des Komains, 
comme avaient fait autrefois quelques hommes sup^rieurs, 
lasses de la barbarie de leurs contemporains : ils 6taient, au 
contraire, tout modernes par la pens^e, tout animus des 
opinions, des id6es de leur temps : seulement leur imagina- 
tion s'6tait enrichie des couleurs d'une autre 6poque, d'une 
civilisation, d'un culte, d'une vie differente des temps modernes. 
lis rapportaient de ce commerce avec les HIbreux, les Grecs, 
les Bomains, quelque chose d'etranger, une gr&ce libre et fi^re 
qui se mSlait ^ I'origin^lit^ native de I'esprit fran^ais. Les 
diverses couleurs des differents 4ges de Tantiquitl dominaient 
en eux, suivant Tinclination particuli^re du genie de chacun. 
Racine et F^nelon ne respiraient que Tllegante puret6, la 
douce m^lodie des plus beaux temps d'Ath^nes ; ils choisis- 
saient mSme parmi les Grecs ; ils avaient le goiit et T^me de 
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Virgile. Bossuet, d'un g^nie plus vaste et plus hardi, con- 
fondait la m&le simplicity d'Hom^re, la sublime ardeur des 
pontes li6l»reuz, et rimagiaation y6h6mente de ces oratenis 
Chretiens du quatri^me sidcle, dont la voix avait retenti au 
milieu de la chute des empires et dans le tumulte des 
soci^t^ mourantes. Massillon 6tait inspir6 par I'^l^gance et 
la majesty de la diction romaine dans le sidde d'Auguste. 
Fi^chier imitait Tart savant des rh^teurs antiques. La 
Bruy^re empruntait quelque chose It Fesprit de S6n^ue. 
Madame de S6vign6 6tudiait Tacite ; et cette main delicate 
et 16gdre, qui savait d^crire avec des expressions si vives et si 
durables les scandales passagers de la cour, saisissait les 
crayons de T^loquence et de Thistoire pour honorer la verta 
de Turenne. Quelquefois une id6e perdue dans l'antiquit€ 
devenait le fondement d'un monument inmiortel. . . . 

— VlLLKMATN. 

(6) Ma foi ! sur Tavenir bien fou qui se fira : 
Tel qui rit vendredi dimanche pleurera. 
IJn juge, Tan pass^, me prit ^ son sendee ; 
n m'avait fait venir d' Amiens pour ^tre Suisse. 
Tous ces Normands voulaient se divertir de nous : 
On apprend a hurler, dit Tautre, avec les loups. 
Tout Ficard que j'6tais, j'^tais un bon apdtre, 
Et je faisids claquer mon fouet tout comme un autre. 
Tous les plus gros monsieurs me parlaient chapeau bas : 
Monsieur de Petit- Jean — ah ! gros comme le bras ! 
Mais sans argent Thonneur n'est qu'une maladie. 
Ma foi 1 j'6tais un franc portier de com^e ; 
On avait beau heurter et m'6ter son chapeau, 
On n'entrait pas chez nous sans graisser le marteau. 
Point d'argent, point de Suisse, et ma porte ^tait close. 
II est vrai qWh monsieur j'en rendaii quelque chose : 
Nous comptions quelquefois, on me donnait le soin 
De f oumir la maison de chandelle et de f oin ; 
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Mais je n'y perdais rien ; enfin vaille qae vaille, 
tTaurais sar le march6 fort bien found la paille. 
C'est dommage : ii avait le coeor trop au metier ; 
Tons les jours le premier auz plaids, et le dernier ; 
Et bien souTent tout seul, si Ton Yett vonla croire, 
II s'y serait coucli6 sans manger et sans boire. 
Je loi disais pari ois : '' Monsieur Perrin Dandin, 
Tout franc, tous tous levez tous les jours trop matin. 
Qui veut voyager loin manage sa montnre ; 
Buvez, mangez, dormez, et faisons feu qui dure." 
II n'en a tenu compte ; il a si bien veilll, 
Et si bien fait, qu'on dit que son timbre est brouill6. 
II nous vent tous juger les uns aprds les autres. 
n mannotte toujours certaines patendtres 
Oil je ne comprends rien. II yeut, bon gr^, mal gr^ 
Ne se ooucher qu'en robe et qu'en bonnet carr^ 
n fit couper la t^te H son coq, de col^, 
Four Tavoir 6veill6 plus tard qu'li Fordinaire ; 
II disait qu'un plaideur dont TaffiBkire allait mal 
Avait grais86 la patte It ce pauvre animaL 
Depms ce bel arrdt, le pauvre homme a beau faire. 
Son fils ne souffire plus qu'on lui parle d'affaire. 
n nous le fait garder jour et nuit, et de prds : 
Autrement, serviteur, et mon homme est aux plaids. 

— Bacins, 
Les Plaideurs (Comidie), AeU 1^- 

(c) En nous promenant un soir Ik Brest, au bord de la mer, 
nous aper9ilmes une pauvre femme qui marchait courb^ 
entre les rocbers; elle consid^rait attentivement les debris 
d'un naufrage, et surtout les plantes attach^es a ces debris, 
comme si elle edt cherch^ k deviner, par le plus ou moins de 
vieillesse, T^poque certaine de son malheur. Elle d6couvrit 
sous des galets une de ces boites de matelot, qui servent H 
mettre des flaoons. Feut-^tre Tavait-elle remplie elle-mSme 
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autrefois pour son ^pouz, de cordiaux achet^s da fruit de ses 
6pargne8 : da moins noos le jageto^es ainsi, car elle ae prit 
^ easujer ses larmes ayec le coin de son tablier. Dea mooa- 
aerons de mer remplaigaient maintenant cea pr^seata de aa 
tendresse. Aiosi, tandis qae le bmit du canon apprend aax 
grands le naufrage dea granda da monde, la Providence, an- 
non^ant aox mSmea borda qaelqae deail aax petita et aax 
faiblesy lear d^p^he secr^tementquelqaea brina d'herbe et an 
d^bria — Chateaubriaiid. 

II. Translate into French : — 

(a) There are bat few men who are not ambitioos of distin- 
gnishing themselves in the nation or coantry where they live, 
and of growing considerable among those with whom they 
converse. There is a kind of grandeur and respect, which 
the meanest and most ins^nificant part of mankind endea- 
vour to procure in the little circle of their friends and 
acquaintance. The poorest mechanic, nay, the man who 
lives upon common alms, gets him his set of admirers, and 
delights in that superiority which he enjoys over those who 
are in some respects beneath him. This ambition, which is 
natural to the soul of man, might receive a very happy turn ; 
and, if it were rightly directed, contribute as much to a per- 
son's advantage as it generally does to his uneasiness and 
disquiet. — Spectator. 

(b) Being now resolved to be a poet, I saw everything with a 
new purpose ; my sphere of attention was suddenly magni- 
fied ; no kind of knowledge was to be overlooked. I ranged 
mountains and deserts for images and resemblances, and 
pictured upon my mind every tree of the forest and flower of 
the valley. I observed with equal care the crags of the rock 
and the pinnacles of the palace. Sometimes I wandered 
along the mazes of the rivulet, and sometimes watched the 
changes of the summer clouds. To a poet nothing can be 
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useless. Whatever is beautiful, and whatever is dreadful, 
must be familiar to his imagination. He musi> be conversant 
with all that is awfully vast or elegantly little. The plants 
of the garden, the. animals of the wood, the minerals of the 
earth, and meteors of the sky, must all concur to store his 
mind with inexhaustible variety ; for every idea is useful for 
the enforcement or decoration of moral or religious truth; 
and he who knows most will have most power of diversifying 
his scenes, and of gratifying his reader with remote allusions 
and unexpected instruction. 

But the knowledge of nature is only half the task of a 
poet. He must be acquainted likewise with all the modes 
of life. His character requires that he estimate the happi- 
ness and misery of every condition, observe the power of all 
the passions in all their combinations, and trace the changes 
of the human mind, as they are modified by various institu- 
tions and accidental influences of climate or custom, from the 
sprightHness of infancy to the despondence of decrepitude. 

His labour is not yet at an end. He must know many 
languages and many sciences ; and, that his style may be 
worthy of his thoughts, must, by incessant practice, fami- 
liarise to himself every delicacy of speech and grace of har- 
mony. — Johnson. 



MAY, 1840. 
Examiner-^M., Delille. 

I. Translate into English : — 

(a) Que sont les hommes sur la terre ? . . . . Une fatale 
revolution, une rapidity que rien n'arr^te, entraine tout dans 
les abimes de T^ternite. Les si^cles, les generations, les 
empires, tout va se perdre dans ce gouffre : tout y entre et 
rien n*en sort. Nos ancStres nous en out fray6 le chemin, et 
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nous allons le frayer dans on moment k oenx qui viament 
'apres nous. Ainsd les iiges se renouvellent : ainai la figure da 
monde change sans oesse : ainsi les morts et les viTants se 
snccMent et se remplaoent continuellement. Rien ne demenre, 
tont s'nse, tout s'^teint. Dieu senl est tonjonrs le m^me, et 
ses anndes ne finissent point. Le tonent des Hges et des 
si^es conle doTant ses yenz, et il voit de faibles mortels, dans 
le temps mSme qn'ils sont entratn^s par le corns fatal. Tin- 
suiter en passant, piofiter de ce seal moment poor dishonorer 
son nprn, et tomber an sortir de Ik entre les mains ^tonelles 
de sa jnstice. — ^Massillon, RapidUe delavie. 

(6) Les Atdmaux malades de lapeste {F<ibU,) 

Un mal qni r6pand la terrenr, 

Mai que le CieL, en sa fnrenr, 
Inventa ponr pnnir les crimes de la terre, 
La peste (pnisqu'il tsait I'appeler par son nom), 
Capable d'enrichir en nn joor TAch^ron, 

Faisait auz animanx la guerre, 
lis ne monraient pas tous ; nuus tons 6taient f rapp^ : 

On n'en voyait point d'occup^ 
A checher le sontien d*une monrante yie ; 

Nul mets n'excitait leur envie : 

Ni loups, ni renards n'6piaient 

La douce et Finnocente proie ; 

Les tourterelles se fdyaient ; 

Plus d'amour, partant plus de joie. 
Le lion tint conseil, et dit : '^ Mes chers amis, 

Je crolB que le did a permis 

Pour nos p^h^ cette infortune. 

Que le plus coupable de nous 
Se sacrifie aux traits du celeste courrouz ; 
Peut4tre il obtiendra la gu6rison commune. 
L'histoire nous apprend qu'en de tels accidents. 

On fait de pareils d^voiiments. 
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Ne nous flattons done point ; voyons sans indulgence 

L'6tat de notre conscience. 
Pour moi, satisfaisant mes app^tits gloutons^ 

J'ai d^Yor^ force moutons. 

Que m'avaientrils fait ? nuUe offense. 
M6me il m'est arrive quelquefois de manger 

Le berger. 
Je me d6voiirai done, s'il le faut ; mais je pense 
Qu'il est bon que chacun s'accuse ainsi que moi ; 
Car on doit souhaiter, selon toute justice, 

Que le plus coupable perisse." 
" Sire/' dit le renard, " vous ^tes trop bon roi; 
Vos scrupules font voir trop de d^licatesse. 
Eh bien ! manger moutons^ canaille, sotte esp^, 
Est-ce un p^ch6 ) Non, non. Vous leur fites, seigneur, 

En les croquant beaucoup dlionneur. 

Et quant an berger, Ton pent dire 

Qu'il 6tait digne de tons mauz, 
Etant de ces gens-lk qui sur les animauz 

Se font un chim6rique empire." ' 
Ainsi dit le renard, et flatteurs d'applaudir. 

On n'osa trop approfondir 
Du tigre, ni de Fours, ni des autres puissances, 

Les moins pardonnables offenses : 
Tons les gens querelleurs, jusqu'auz simples m&tins, 
Au dire de chacun, 6taient de petits saints. 
L'ftne vint k son tour, et dit : " J'ai souvenance 

Qu'en un pr6 de moines passant. 
La faim, Toccasion, llierbe tendre, et, je pense, 

Quelque diable aussi me poussant, 
Je tondis de ce. pr6 la largeur de ma langue ; 
Je n'en avals nul droit, puisqu'il faut parler net." 
A ces mots, on cria haro sur le bandet 
Un loup, quelque peu clerc^ prouva par sa harangue 
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Qu'il fallait divouer ce maudit animal, 
Ce pel6, ce galeux, d'oii venait tout le mal. 
Sa peccadille fut jugle tin cas pendable : 
Manger Fherbe d'autrui, quel crime abominable ! 

Rien que la mort n*6tait capable 
D'expier son forf ait : on le lui fit bien voir. 

Selon que vous serez puissant ou miserable, 
Les jugements de cour vous rendront blanc ou noir. 

— ^La Fontaine. 
n. Translate into French : — 

(a) Looking over the late edition of Boileau's works, I was 
very much pleased with the article which he has added to his 
notes on the translation of Longinus. He there tells us, that 
the sublime in writing rises either from the nobleness of the 
thought, the magnificence of the words, or the harmonious and 
lively turn of the phrase, and that the perfect sublime arises 
from all these three in conjunction together. He produces 
an instance of this perfect sublime in four verses from the 
Athalia of Eacine. . When Abner, one of the chief officers of 
the court, represents to Joad, the high-priest, that the queen 
was incensed against him, the high-priest, not in the least 
terrified at the news, returns this answer : — 

'^ Celui qui met un frein k la fureur des fiots, 
Salt aussi des m^chants arr^ter les complots. 
Soumis avec respect k sa volonti sainte, 
Je crains Dieu, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte." 

Such a thought gives no less a sublimity to human nature 
than it does to good writing. This religious fear, when it is 
produced by just apprehensions of a Divine power, naturally 
overlooks all human greatness that stands in competition with 
it, and extinguishes every other terror that can settle itself in 
the heart of man ; it lessens and contracts the figure of the 
most exalted persons ; it disarms the tyrant and executioner ; 
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and represents to our minds the most enraged and the most 
powerful as altogether harmless and impotent. 

There is no true fortitude which is not founded upon this 
fear, as there is no other principle of so settled and fized a 
natur& . . . That courage which proceeds from the sense of 
our duty, and from the fear of offending Him that made us, 
acts always in a uniform manner, and according to the dictates 
of right reason. 

What can a man fear, who takes care in all his actions to 
please a Being that is omnipotent 1 — ^Addison. 

(b) Many people suppose that poetry is something to be found 
only in books, contained in lines of ten syllables, with like 
endings : but wherever there is a sense of beauty, or power, 
or harmony, as [in the motion of a wave of the sea, in the 
growth of a flower that " spreads its sweet leaves to the air, 
and dedicates its beauty to the sun," — there is poetry, in its 
birth. If history is a grave study, poetry may be said to be 
a graver : its materials lie deeper, and are spread wider. History 
treats, for the most part, of the cumbrous and unwieldy masses 
of things, the empty cases in which the affairs of the world are 
packed, imder the heads of intrigue or war, in different states, 
and from century to century : but there is no thought or feel- 
ing that can have entered into the mind of man, which he 
would be eager to communicate to others, or which they would 
listen to with delight, that is not a fit subject for poetry. It 
is not a branch of authorship : it is " the stuff of which our 
life is made." The rest is " mere oblivion," a dead letter : for 
all that is worth remembering in life is the poetry of it. . . . 
Poetry is that 'fine particle within us that expands, rarefies, 
refines, raises our whole being. . . . Those of us who do not 
study the principles of poetry, act upon them all our lives, 
like Moli^re's Bourgeois Gentilhommey who had always spoken 
prose without knowing it. — Hazlitt. 
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JUNE, 184L 
Exammer — ^M. Delille. 

A. Translate into English : — 

Qnand Tons Toyez passer comme en nn instant devant vos 
yenx, je ne dis pas les rois et les empereurs, mais cea grands 
empires qui ont fait trembler tout runivers ; qnand tous 
Toyez les Assyriens andens et nonveanz, les MMeSylesPerses, 
les Grecs, les Romains se presenter devant vous successiye- 
ment, et tomber, ponr ainsi dire, les nns sor les autres ; ce 
fracas effroyable tous fait sentir qu'il n'y a lien de solide 
parmi les hommes, et que Tinconstance et I'agitation est le 
propre partage des clioses liumaines. 

Mais ce qui rendra ce spectacle plus utile et pins agr^ble, 
ce sera la reflexion que vous f ^^z, non seulement sur TH^ya- 
tion et la chute des empires, mais encore snr les causes de 
leur progr^ et sur celles de leur decadence. 

Car ce m^me Dieu qui a fait Tenchiubement de Funivers, et 
qui, tput-puissant par lui-m^me, a voulu, pour 6tablir Tordre, 
que les parties d'un si grand tout d^pendissent les unes des 
autres ; ce m^me Dieu a touIu aussi quQ le cours des choses 
humaines eiit sa suite et ses proportions : je veux dire que 
les hommes et les nations ont en des qualitis proportionn^ 
k ril^vation k laquelle ils ^aient destin^ ; et qu'k la reserve 
de certains coups extraordinaires, ou Dieu voulait que sa main 
pariit toute seule, il n'est point arrive de grand changement 
qui n'ait eu ses causes dans les si^cles pr^^dents. 

— BOSSUET, 

Discours sur VHistoire UniverseUe, S^'^parite. 

B. Translate into French: — 

(a) Difficulty is a severe instructor, set over us by the 
supreme ordinance of a parental guardian and legislator, who 
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knows US better than we know ouiselyes, as he loves us better 
too. • • . He that wrestles with ns, strengthens our nerres and 
sharpens our skilL Onr antagonist is our helper. This 
amicable conflict with difficulty obliges us to an intimate 
acquaintance with our object, and compels us to consider it 
in ail its relations. It will not suffer us to be superficial. 

— ^BURKB. 

(6) Ptiblic Schods in France estahluihed hy ChxrUmagnt, 

The establishment of public schools in France is owing to 
Charlemagne. At his accession, we are assured that no means 
of education esdsted in his dominions ; and in order to restore 
in some degree the spirit of letters, he was compelled to invite 
strangers from countries where learning was not so thoroughly 
extinguished. Alcuin of England, Clement of Ireland, Theo- 
dulf of Germany, were the true Paladins who repaired to his 
court. With the help of these, he revived a few sparks of 
diligence, and established schools in. different cities of his 
empire ; nor was he ashamed to be the disciple of that in his 
own palace, under the care of Alcuin. 

f 

(c) Foundation of the University of Paris, 

About the latter part of the eleventh century, a greater 
ardour for intellectual pursuits began to show itself in Europe, 
which, in the twelfth, broke out into a flame. This was mani- 
fested in the numbers who repaired to the public academies, 
or schools of philosophy. None of these grew so early into 
reputation as that of Paris. This cannot, indeed, as has been 
yainly pretended, trace its pedigree to Charlemagne. The 
first who is said to have read lectures at Paris was Remigius 
of Auxerre, about the year 900. For the next two centuries, 
the history of this school is very obscure ; and it would be 
hard to prove an unbroken continuity, or at least a depend- 
ence and connection of its professors. In the year 1100, 
we find William of Champeaux teaching logic, and apparently 
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some higher parts of philosophy, with much credit. Bat this 
preceptor was eclipsed by his disciple, afterwards his rival and 
adversary, Peter Abelard, to whose brilliant and hardy genius 
the University of Paris appears to be indebted for its rapid 
advancement. Abelard was almost the first who awakened 
mankind, in the ages of darkness, to a sympathy with intel- 
lectual excellence. . . . The resort of students to Paris 
became continually greater. They appear, before the year 
1169, to have been divided into nations ; and probably they 
had an elected rector, and voluntary rules of discipline, about 
the same time. This, however, is not decisively. proved; but 
in the last year of the twelfth century, they obtained their 
earliest charter from Philip Augustus. 

— Hall AM, State of Europe during the Middle Ages, 

C. Translate into English : — 

MoliIre, Les Femmes Savantes (Gomedie). 

ACTB II., SCkNE VI. 

Philaminte, femme de Chrysale ; B^use, soev/r de Chrysale ; 
Chbtsale, hon bourgeois; Maetinb, servante de cuisine. 

PhUaminte {apercevant Martins). 
Quo! ! je Yous vois, maraude : 
Yite, sortez,. friponne ; allons, quittez ces lieuz ; 
Et ne vous pr6sentez jamais devant mes yeux. 

Chrysale. 
Tout doux. 

Philaminte, 
Non, e'en est fait. 

Chrysale. 

H6I 

FhiktmiTUe, 

Je veux qu'elle sorte. 
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ChryiaU. 
Mais qu'a-t-elle commis, pour vouloir de la sorte ... 1 

FhUaminU, 
Quoi ! vous la soutenez ! 

Chrysale. 

En aucune fagon. 

PhUamirUe, 
Prenez-vous son parti contre moi ? 

Chry8ale,'\ 

Mon dieu ! non ; 
Je ne fais seulement que demander son crime. 

PhUaminte. 
Suis-je pour la chasser sans cause legitime 1 

Chrysale. 
Je ne dis pas cela ; mais il f aut de nos gens. . . • 

Philaminte. 
Non; elle sortira, vous dis-je, de clans. 

Chrysale. 
HI bien ! oui. Vous dit-on quelque chose Ik-contre? 

Pkilaminte, 
Je ne veuz point d'obstacle auz disirs que je montre. 

Ghrymle^ 
D'accord. 

Philaminte, 

Et vous dev^ez, en raisonnable Ipoux, 
Etre pour moi contre elle, et prendre mon courroux. 

Chrysale (se toumant vers Martine). 
Aussi fais-je. Oui, ma femme avec raison vous chasse, 
Coquine, et votre crime est indigne de gr^ce. 

o 
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Martine, 
Qu'est-ce done que j'ai fait ? 

Chry9cde (Sow). 

Ma f oi, je ne sais pas. 

PhUamiade. 
Elle est d*hameur encore k n'en f aire aucun cas. 

Chrysale. 

A-t-elle, pour donner mati^re k votre haine, 
Cass^ quelque miroir on quelqiie porcelaine f 

Phila7ni7ite» 

Voudrais-je la cbasser % Et vons figurez-Tous 
Que pour si pea de chose^ on se mette en courrouz 1 

Chrysale. 

ip, Martine) Qu'est-ce h, dire? (S PhUaminte) L'aifaire 
est done considerable ? 

PMlaminte. 
Sans doute. Mc voit-on fenune dinusonnable % 

ChrysaU, 
Est-ce qu*elle a Iai8s6, d'un esprit negligent, 
Derober quelque aigui^re ou quelque plat d'argentf 

PhilamirUe. 
Cela ne serait rien. 

ChryKde, 

{h Martine) Oh ! oh ! peste, la belle ! 
(d PhUaminte) Quoi ! TaTez-vous surprise k n'Stre pas 
fiddle f 

PhUaminte. 
C'est pis que tout oda. 

Chrffsale. 

Pis que tout cela f 



PhUaminte. 

Pia. 
CkryscUe, 

(d Martine) Comment, diantre, friponne I 

(d FhilamirUe) Euh ! a-t-elle commis ... 1 

Fhikmdnte, 

Elle a^ d'nne insolence k nuUe autre pareille, 
Apr^s trente le9ons, insults mon oreiUe 
Par rimpropri6t6 d^nn mot sauvage et bas, 
Qn'en termes d^cisifs condamne Yaugelas. 

ChryscUe, 
Est-ce Ik ... } 

Philammte. 

Quoi I toujoora, malgr6 nos remontrances, 
Heurter le fondement de toutes les sciences, 
La grammaire, qui sait r6genter jusqu'aux rois, 
Et les fjEut, la main haute, ob6ir h ses lois. 

Chrymle. 
Du plus grand des f orfaits je la croyais coupable. 

PhUaminte. 
Quoi ! vous ne trouvez pas ce crime impardonnablet 

Cfhrysale, 
Si^ait. 

Philammte, 

Je Youdrais bien que vons Texcusassiez ? 

Chrysale, 
Je n*ai garde. 

Belise, 

n est vrai que ce sont des pitife. 
Toute construction est par elle d^truite ; 
Et des lois du I^mgage on Ta cent fois inslanite. 
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MarHne, 

Tout ce que vons prSchez est^ je crois, bel et bon ; 
Mais je ne saurais, moi, parler votre jargon. 

Philaminte. 

L'impudente ! appeler un jargon le langs^e 
Fond^ sur la raison et snr le bel usage ! 

Martine. 

Quaud on se fait entendre, on parle tonjours bien; 
Et tons Yoa hiaax dictons ne servent pas de rien. 

PMlamiaUe, 

H6 bien ! ne voilk pas encore de son style 1 
Ne servent pas de rien ! 

Belise, 

cervelle indocile ! 
Faut-il qu'avec les soins qu'on prend incessamment. 
On ne te puisse apprendre k parler congriiment ? 
De pas mis avec rien tu fais la r^cidive ; 
Et c'est, comme on t*a dit^ trop d'une negative. 

Martine. 

Mon dieu ! je rCavons pas Uugvs comme vous, 
'EXjeparlons tout droit comme on parle chenx nous. 

PhiUaminte, 
Ah ! pent-on y tenir ! 

BUise, 
Quel sol^cisme horrible ! 

Phitamirvte. 
En Yoilk pour tuer une oreille sensible. 

Belise. 
Ton esprit, je I'avoue, est bien materiel ! 
Je n'est qu'im singulier, avons est pluriel. 
Yeux-tu toute ta vie offenser la grammaire f 
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Marline, 
Qui parle d'offenser grand'-m^re ni grand-p^e f 

Fhilamtnte, 

6 ciel ! 

Belise. 

Grammaire est prise k contre-sens par toi, 
Et je t'ai d^jk dit d'ou vient ce mot. 

MarHne, 

Ma f oi, 
Qu'il vienne de Chaillot, d'Anteoil ou de Pontoise, 
Cela ne me fait rien. 

Belise, 

Quelle &me villageoise ! 
La grammaire, du verbe et du nominatif, 
Comme de I'adjectif avec le substantif, 
Nous enseigne les lois. 

Martine. 

J'ai, madame, k vous dire 
Que je ne connais point ces gens-lk. 

Philamivie, 

Quel martyre ! 
Belise, 

Ce sout les noms des mots ; et Ton doit regarder 
En quoi c'est qu'il led faut faire ensemble accorder. 

Martine. 

Qu*ils s'accordent entre eux ou se gourment, qu'im- 

portel 

PhUaminte. 
(d Belise) H6 ! mon dieu ! finissez un discours de la 

sorte. 
(d Chrysdle) Vous ne vonlez pas, vous, me la faire 

sortirl 
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ChryMie, 

Si fait, (d jMrt) A son caprice il me &iit consentir. 
Ya, ne rirrite point ; retire-toi, Martiae. 

Philaminte. 

Comment ! voos avez peur d'offenser la coqoine % 
Vons loi parlez d*un ton tout k fait obligeant. 

Chrysaie. 
(D^un Umftrmi) {Uun ton plus dotix) 

Moi } point Allons^ sortez* Yart-en, ma pauvre enfimt. 



OCTOBEB, 1842. 
Eosaminer — ^M. Delille. 

A. Translate into EngHsh :— 

Dans Florence jadis yivait an m^ecin, 
Savant Mblenr, dit-on, et c61lbre assassin. 
Loi seal y fit longtemps la publique misdre : 
Ia le fils orphelin lui redemande on pdre ; 
Ici le frdre pleure un frdre empoisonn^ : 
L'un meurt yide de sang, Tautre plein de s6n^ : 
Le rhume k son aspect se change en pleur^sie, 
Et par Ini la migraine est bientdt £r6n€sie. 
II quitte enfin la ville, en tons lienz d^test^ 
De tons ses amis morts an seul ami rest6 
Le mdne en sa nuuson de saperbe stractore. 
G'^tait an riche abb^, fon de rarchitectare. 
Le m^ecin d'abord semble n6 dans cet art, 
D^jk de b&timents parle comme Mamard : 
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D'un salon qu'on 61^ve il condamne la face ; 
Au vestibule obscur il marqne nne autre place ; 
ApprouYe Tescalier toumi d'autre fa^on. 
Soa ami le co]3;9oit, et mande son ma^on : 
Le magon vient, ^oute, approuve, et se corrige. 
Enfin, pour abr^ger un si plaisant prodige, 
Notre assassin renonce h son art inhumain ; 
Et d^sonnaiSy la rdgle et T^iierre k la main, 
Laissant de Gkdien la science suspecte, 
De m^hant m^decin devient bon acchitecte. 
Son ezemple est poor nous un pr^epte excellent 
Soyez plutdt ma^on, si c'est votre talent^ 
Ouvrier estim^ dans un art nlcessaire, 
Qu'6crivaitt du conunun, et poete vulgairB. 
II est dans tout autre art des degr^s diff^reats : 
On pent avec honneur remplir lea seconda rangs; 
Mais dans Fart dangereuz de rimer et d'^crire^ 
H n'est point de degres du mediocre au pire; 
Qui dit froid ^rivain, dit detestable auteur. • • . 

— BoiLSAU, Art Po4iiquey Chant IV. 

B. Translate into French :— 

Poetical Fancy, — ^A rich fancy is like an ^olian harp^ that 
catches the passage of the breeze, and throws out music from 
the contact But the depth of the tone depends upon the 
richness, the activity, and the preparation of the strings* 
Who but must lament, when the strings, which fifty years 
have mellowed, are broken, and sound no more ? ShaU we 
not then be filled with regret, when the machinery of the 
brain, that a whole life has been bringing to perfection, 
stops for ever, and all the tablets on which the thousands of 
memorials were inscribed, become blank % 

— SiK Egjsbton Bbydges. 
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C. Translate into English : — 

Si tout doit finir avec nous, si rhomme ne doit rien 
attendre apres cette vie, et que ce soit ici notre patrie, notre 
origine, et la seule fllicit^ que nous puissions nous promettre, 
pourquoi n'y sommes-nous pas heureux ? Si nous ne naissons 
que pour les plaisirs des sens, pourquoi ne peuvent-ils nous 
satisfaire et laissent-ils toujours un fonds d'ennui et de tris- 
tesse dans notre coeur ? Si I'homme n'a rien au-dessus de la 
bSte, que ne coule-t-il ses jours comme elle, sans souci, sans 
inquietude, sans d^goiit, sans tristesse, dans la f^licit^ des 
sens ? Si rhomme n*a point d'autre bonheur k esp6rer qu'un 
bonheur temporel, pourquoi ne le trouve-t-il nulle part sur la 
terre ? d'o^ vient que les richesses Tinquiltent, que les hon- 
neurs le fatiguent, que les plaisirs le lassent, que les sciences 
le confondent, et irritent sa curiosity loin de la satisfaire ; que 
la reputation le gdne et I'embarrasse, que tout cela ensemble 
ne peut remplir Timmensit^ de son coeur et lui laisse encore 
quelque chose k d^sirer ? Tons les autres Stres, contents de 
leurs destinies, paraissent heureux k.leur mani^re, dans la 
situation o^ I'Auteur de la nature les a places : les animauz 
rampent dans les campagnes, sans envier la destin^e de 
rhomme qui habite les villes et les palais somptueux; les 
oiseaux se r^jouissent dans les airs, sans penser s'il j a des 
creatures plus heureuses qu'eux sur la terre ; tout est heureux, 
pour ainsi dire, tout est k sa place dans la nature ; Thomme 
seul est inquiet et m^content, Thomme seul et en proie k ses 
d6sirs se laisse d6chirer par des craintes, trouve son supplice 
dans ses esp^rances, devient triste et malheureux au milieu 
de ses plaisirs ; Thomme seul ne rencontre rien ici-bas oil son 
coeur puisse se fixer. 

D'ou yient cela, 6 homme ? Ne serait-ce pas parce que 
Yous Stes ici-bas d6plac6, que vous 6tes fait pour le ciel, que 
votre coeur est plus grand que le monde, que la terre n'est pas 
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Yotre patrie, et que tout ce qni n'est pas Dieu n'est rien 
pour V0U8 ? — ^Massillok, 

Grand Careme^ Du didr d'une avire vie. 

D. Translate into French : — 

A Soliloquy on the Destiny of Man, — ^Fancy a man walking 
in some retired field, far from noise and free from prejudice, 
to debate this matter with himsell ; and then judge whether 
such meditations as these would not be reasonable : " I think, 
I may be sure that neither the vegetable tribe — that stone, that 
flower, that tree — have any reflex thoughts; nor do the 
sensitive animals — ^that sheep, that ox — seem to have any 
such thing, or but in the lowest degree, and but in respect of 
present objects only. They do not reason, nor discourse. I 
may therefore certainly pretend to be something much above 
all these things. I not only apprehend and consider these 
external objects acting at present upon my nerves, but have 
ideas raised within myself of a higher order, and many : I can 
not only represent to myself things that are, or have been, 
but deduce many others from them, make excursions into 
futurity, and foresee much of what will be, or at least may 
be ; by strict thinking, I had almost said, get into another 
world beforehand ; and, whether I shall live in some other 
state after death or not, I am certainly a being capable of 
such an expectation, and cannot but be solicitous about it ; 
none of which things can be said of those clods or those 
brutes. Can I then be designed for nothing further than just 
to eat, drink, sleep, walk about, and act upon this earth ; — 
that is, to have no further being than what these brutes have, 
so far beneath me ? Can I be made capable of such great 
expectations, which those animals know nothing of (happier 
by far in this regard than I am, if we must die alike), only 
to be disappointed at last ; — ^thus placed just upon the con- 
fines of another, better world, and fed with hopes of pene- 
trating into it, and enjoying it, only to make a short 
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appearance here, and then to be shut out and totally sunk ] 
Must I, then, when I bid my last farewell to these walks, 
when I close these lids, and yonder blue regions and all this 
scene darkens upon me and goes out, must I then only 
furnish dust to be mingled with the ashes of these herds and 
plants, or with this dirt under my feet 1 have I been set so 
far above them in life, only to be levelled with them ia 
death 1 — ^Wollabton. 



OCTOBER, 1843. 
Examiner-^'isIL, Delills. 

A. Translate into English : — 

Lorsque la f^odalit6 se fut ^tendue sur la France, quand 
les anciens officiers des rois, les propri^taires de vastes do- 
imaines, se furent d6clar6s par droit h6r6ditaire maitres 
du territoire, tous ceuz qui ne purent se f aire recevoir dans 
cette soci6t6 nouveUe en prenant un fief de quelque suzerain, 
fdrent places, it Texception des habitants libres des villes 
municipales, sous la domination des sei^eurs \ titre de serfs, 
et dans une condition presque aussi deplorable que celle des 
anciens esclaves. Cependant avec le temps, it force de tra- 
vail et d'industrie, les manants accrurent leur mince p^cule, 
et achet^rent des droits et des privileges. Peu k peu leur 
nombre augmenta, et avec lui leur force ; ils obtinrent la per- 
mission de s'entourer de murailles ou de relever celles qui 
protlgeaient autrefois leurs villes. Bome en avait laisse un 
grand nombre sur le sol de la France ; il s'en forma de nou- 
veUes au pied des chftteauz et autour des 6glises. Derri^re 
ces enceintes et dans leurs rues 6troites, les bourgeois, forts 
de leur nombre, se laissdrent moins ais6ment maltraiter par 
les grands ; ils marchanddrent leur soumission et se firent 
payer en libert^s les aidea qu'ils fourairent. 
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Loisqne la voiz de Pierre I'Hennite fifc sortir tooa les nobles 
de lenrs ch&teaux^ pour entreprendre la guerre saaute, il leur 
fallut de bonnes ammreSy de bons dievauz ; il kur f ailut 
aussi de Targent pour ce long Toyaga Or lea rotuiiers pa* 
lent seuls alors foumir auz besoins de leors anciens maitres, 
ear parmi eux seulement se tnniTait qnelqae indostriey et 
d6jjk le commerce avait mis un pen d'or dans la bourse des 
bourgeois. Quand lea cbeyaliers leur en demandant, ils 
financdrent Tolontiers ; ils donndrent argent et denr^es, armes 
et barnaisy tout ce qu'il fallait enfin pour que le noble crois^ 
piit paraitre avec honneur sous sa baimidre ; mais, en retour. 
Us re^urent des terres, ou plus souTent des pxivil^^ des 
cbartes de commune, manidre de payer qui paraissait aux 
seigneurs moins on^reuse, mais dont ils eurent plus tard k se 
repentir. — Ph. Le Bas^ 

Armalei de FHiitoire de France, 

B. Translate into French :— ^ 

Few countries exhibit a greater variety of surface than 
England, or have been more highly favoi^ed by nature. 
'' Although,'' says Dr Aikin, '' its features are moulded on a 
comparatively minute scale, they are marked with all the 
agreeable interchange which ccMistitutes picturesque beauty. 
In some parts, plains clothed in the richest verdure, watered 
by copious streams, and pasturing innumerable cattle^ extend 
as far as the eye can reach ; in others, gently rising hills and 
bending vales, fertile in com, waving with woods, and inter- 
spersed with flowery meadows, offer the most delightful land- 
scapes of rural opulence and beauty. Some tracts furnish 
prospects of the more romantic and impressive kind ; lofty 
mountains, craggy rocks, deep dells, narrow ravines, and 
tumbling torrents* Nor is there wanting, as a contrast to 
those, scenes in which every variety of nature is a different 
charm, the vicissitudes of black baarren moors and wide inani- 
mated heaths." Such is a vivid description of the general 
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appearance of England. But the beauty and fertility of the 
country are not the only things to excite admiration; the 
mildness of the climate, removed alike from the extremes of 
heat and cold ; the multitude of rivers, their depth, and the 
facility they afford to internal navigation ; the vast beds of 
coal and other valuable minerals hid under the surface ; the 
abundance and excellence of the fish in the rivers and sur- 
rounding seas; the extent of sea-coast; the number, capa- 
ciousness, and safety of the ports and bays ; and the favour- 
able situation of the country for commerce, give England 
advantages that are not enjoyed in an equal degree by any 
other nation. — M'Culloch, 

Statistical Account of the British Empire. 

C. Translate into English : — 

Dans Athene autrefois, people vain et llger, 
Un orateur, voyant sa patrie en danger, 
Courut ^ la tribune ; et, d'un art tyrannique, 
Voulant forcer les coeurs dans une r6publique, 
U parla f ortement sur le commun salut. 
On ne T^coutait pas. L'orateur reoourut 

A ces figures violentes 
Qui savent exciter les limes les plus lentes : 
II fit parler les morts, tonna, dit ce qu'il put ; 
Le vent emporta tout ; personne ne s*^mut. 

L'animal aux t^tes frivoles, 
Etant fait a ces traits, ne daignait I'^couter ; 
Tous regardaient ailleurs : il en vit s'arrSter 
A des combats d'enfants, et point k ses paroles. 
Que fit le harangueur ? II prit un autre tour. 
" C^rds," commen9a-t-il, " faisait voyage un jour 

Avec Tanguille et Thirondelle : 
Un fleuve les arr^te ; et Tanguille en nageant, 

Comme Thirondelle en volant, 
Le traversa bient6t." L'assembl6e i, Tinstant 
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Cria tout d'une voix : " Et C€r^, que fit-elle?" 

" Ce qu'elle fit ! un prompt courrouz 

L'anima d'abord contre vous. 
Qaoi ! de contes d'enfants son peuple sWbarrasse ; 

Et du p^ril qui le menace 
Lui seul entre les Grecs il niglige Tefifet ! 
Que ne demandez-vous ce que Philippe fait ) " 

A ce reproche Tassembl^, 

Par Papologue r^veill^e, 

Se donne entidre ^ Torateur. 

Un trait de fable en eut Thonneur. 
Nous sommes tous d'Athdne en ce point ; et moi-m^me, 
Au moment que je f ais cette moralit6, 

Si Peau-d'Ene m'6tait cont6, 

J'y prendrais un plaisir extreme. 
Le monde est vieux, dit-on : je le crois ; oependant 
II le faut amuser encor comme an enfant. 

— La Fontaine, Le Fmwir des Fables, 



OCTOBER, 1844. 
Examiner-^'M., Dbullb. 



A. Translate into English : — 

Pourquoi les ouvrages de la nature sont-ils si parfaits? 
c'est que chaque ouvrage est un tout, et qu'elle travaille sur 
un plan ^temel dont elle ne s*6carte jamais. Elle prepare en 
silence les germes de ses productions ; elle 6bauche, par un 
acte unique, la forme primitive de tout 6tre vivant, elle la 
d^veloppe, elle la perfectionne par un mouvement continu et 
dans un temps prescrit. L'ouvrage 6tonne, mais c'est Tem- 
preinte divine dont il porte les traits qui doit nous frapper. 
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L'esprit hmnain ne pent nen crder ; il ne prodnira qa'apr^ 
avoir 6t6 f6coiid6 par Texp^rienoe et la mutation ; ses con- 
naissances sont lea guinea de aes prodnctioiis : mais s'il imite 
la nature dans sa nuurche et dans son travail, s'il s'^l^ve par 
la contemplation aux v6rit6s les plus sublimes, s'il les rlunit, 
s'il en forme un tout, un syst^me par la reflexion, il 6tablira 
sur des fondements in^brantables des monuments immortels. 

CTest £a.ute de plan, c'est pour n'avoir pas assez r6fl^M sur 
son objet qu'un homme d'esprit se trouve embarrass^, et ne 
sait par ou commencer i 6crice. II apergoit k la fois un grand 
nombre d'id6es ; et, oomme il ne les a ni compar^es ni subor- 
donn^es, rien ne le d^t^mine h pr6£§rer les unes aux autres ; 
il demeure done dans la per^dexit^: mais lorsqu'il se sera 
fait un plan, lorsqu'une fois il aura rassembl6 et mis en ordre 
toutes les pens^es essentielles a son snjet, il s'24)ercevra ais^- 
ment de I'instant auquel il doit prendre la plume, il sentira 
le point de maturity de la production de Tespiit, il sera pre8s6 
de la faire ^close, il n'anra mime que du plaisir k ecrire : les 
id6es se succlderont ais^ment, et le style sera naturel et 
facile ; la chaleur naitra de ce plaisir, se ripandra partout, 
donnera de la vie it chaque expression; tout s'animera de 
plus en plus, le ton s'61^vera, les objets prendront de la 
couleur; et le sentiment, se joignant it la lumi^re, I'aug- 
mentera, la portera plus loin, la fera passer de ce que Ton 
a dit it ce qu'on va dire, ^ le style deviendra intlressant et 
lumineux. — Buppon. 

B. Translate into French :-f- 

The young of all animals appear to mo to receive pleasure 
simply from the exercise of their limbs and bodily faculties, 
ivithout reference to any end to be attained, or any use to b^ 
answered by the exertion. A child, without knowing wiy- 
thing of the use of language, is in high degree delighted 
with being able to speak. Its incessant repetition of a few 
articulate sounds, or perhaps of th^ single word which it has 
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learned to prononnce, proyes this point clearly. Nor is it 
less pleased with its first successful endeavours to walk, or 
rather to run (which precedes waUdag), although entirely 
ignorant of the importance of the attainment to its future 
life, and even without applying it to any present purpose. 
A child is delighted with speaking, without having anything 
to say ; and with walking, without knowing where to go. 
And, prior to both these, I am disposed to believe that the 
waking hours of infancy are agreeably taken up with the 
exercise of vision, or perhaps, more properly speaking, with 
learning to see. 

But it is not for youth alone that the great Parent of crea- 
tion hath provided. Happiness is found with the purring 
cat no less than with the playful kitten ; in the arm-chair of 
dozing age, as well as in either the sprightliness of the dance 
or the animation of the chase. To novelty, to acuteness of 
sensation, to hope, to ardour of pursuit, succeeds what is, in 
no inconsiderable degree, an equival^it for them all, '' per- 
ception of ease.'' — ^Palet. 

C. Translate into English : — 

Ah ! de gr^ce, un moment, souffrez que je respire ; 
Je SOTS de chez un fat, qui, pour m'empoisonner, 
Je pense, expr^ chez lui m'a fore6 de diner. . . . 

Sur un li^vre, flanqu€ de six poulets ^ques, 
S'^levaient trois lapins, animaux domestiques. 
Qui, d^s leur tendre enfance €lev6s dans Paris, 
Sentaient encore le chou dont ils furent nourris. 
Autour de cet amas de viandes entass^es 
R^gnait un long cordon d'alouettes press^es, 
Et sur les bords du plat six pigeons ^tal6s, 
Pr^ntaient pour renfort leurs squelettes briiMs. 
A c6t6 de ce plat paraissaient deux salades, 
L'une de pourpier jaune, et Tautre d'herbes fades^ 



112 .B.A. PASS EXAMINATIONS. 

Dont rhuile de fort loin saisissait Todorat, 
Et nageait dans des flots de vinaigre rosat. 
Tons mes sots, k I'instant, changeant de contenance, 
Ont lou6 du festin la superbe ordonnance ; 
Tandisque mon faquin, qui se voyait priser, 
Avec nn ris moqaeur, les priait d'excuser. 
Surtout certain Mbleur, k la gueule affam^e, 
Qui vint k ce festin conduit par la fumle, 
Et qui s'est dit prof^s dans Tordre des coteaux, 
' A fait, en bien mangeant, T^loge des morceauz. 
Je riais de le voir, avec sa mine Itique, 
* Son rabat jadis blanc et sa perruque antique. 
En lapins de garenne .^riger nos clapiers, 
Et nos pigeons cauchois en superbes ramiers ; 
Et, pour flatter notre li6te, observant son visage. 
Composer sur ses yeux son geste et son langage ; 
Quand notre bote cbarm6, m'avisant sur ce point : 
'' Qu'avez-vous done," dit-il, " que vous ne mangez point 1 
Je vous trouve aujourd'hui Vime tout inqui^te, 
Et les morceaux entiers restent sur votre assiette. 
Aimez-vous la muscade 1 on en a mis partout. 
Ab ! monsieur, ces poulets sont d'un merveilleux goiit ! 
Ces pigeons sont dodus : mangez, sur ma parole. 
J'aime k voir aux lapins cette chair blanche et molle. 
Ma foi, tout est passable, il le faut confesser, 
Et Mignot ai\jourd'hui s'est voula surpasses . . ." 
A tons ces beaux discours j'^tais comme une pierre, 
Ou comme la statue est au Festin de Pierre ; 
Et, sans dire un seul mot, j'avalais au hasard 
Quelque aile de poulet dont j'arrachais le lard. . . . 

— BoiLEAU, Sat, Hi. 
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OCTOBER, 1845. 

Examiner — M. Dslillb. 

A. Translate into English : — 

Lorsque, il y a trois siMes et demi, la machine ^ imprimer 
fut invent^e, des copistes ponrvoyaient de livres le tr^petit 
nombre d'hommes riches qui ae permettaient cette dispen- 
diense fantaisie. Un seul de ces copistes, k Taide du nouveau 
procdd6, poaTant f aire Touvrage de deux cents, on ne manqua 
pas, d^ cette ^poqiie, de qualifier Sinfemale une invention 
qui, dans une certoine classe de la soci^t^ devait r^duire k 
I'instction neuf cent quatre-vingt quinze personnes sur miUe. 
Flagons le r^sultat r^el k c6t^ de la sinistre pr^ction. Lea 
livres manuscrits ^taient tr^-peu demands. Les Uvres im- 
primis, au contraire, k cause de leur baa priz, f urent recherche 
avec le plus vif empressement. On se vit oblige de reproduire 
sans cesse les ^crivains de la Gr5oe et de Rom& De nouvelle» 
id^es, de nouvelles opinions firent sui^ une multitude d'ou- 
vrages, les uns d'un int^r^t ^temel, les autres inspire par des 
circoustances passag^res. On a calculi enfin qu'k Londres^ 
avant Tinvention de Timprimerie, le commerce des livres n'oo- 
cupait que deux cents personnes : aujourd'hui, c'est par des 
vingtaines de nulliers qu'on les compte. 

Et que serait-ce encore sij laissant de c6t^ le point de vue 
restreint et pour ainsi dire mat^iel qu'il m'a fallu choisir, nous 
^tudiions Timprimerie par ses faces morales et intelleotuelles ; 
si nous ezaminiona Tinfluence qu'elle a exerc^ sur les moeurs 
publiques, sur la difiusion des himi^res, sur les progr^ de la 
raison humaine ; si nous op^rions le d^nombrement de tant 
de livres dont on lui est redevable, que les copistes auraient 
certainement d^aign^s, et dans lesquels le gdnie va joomelle- 
ment puiser les 6Uments de ses conceptions f^condes I 

— Aeago, Annuaire du Bureau des Longitvdun 

H 
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B. Translate into French : — 



The merit of this prince (Alfred the Great), both in private 
and public life, may with advantage be set in opposition to 
that of any monarch or citizen which the annals of any age or 
any nation can present to ns. He seems, indeed, to be the 
model of that perfect character, which, under the denomina- 
tion of a sage or wise man, philosophers have been fond of 
delineating, rather as a fiction of their imagination, than in 
hopes of ever seeing it really existing : so happily were all his 
virtues tempered together ; so justly were they blended ; and 
so powerfully did each prevent the other from exceeding its 
proper boundaries. He knew how to reconcile the most 
enterprising spirit with the coolest moderation; the most 
obstinate perseverance with the easiest flexibility ; the most 
severe justice with the gentlest lenity ; the greatest vigour in 
commanding with the most perfect affability of deportment ; 
the highest capacity and inclination for science with the most 
shining talents for action. His civil and his military virtues 
are almost equally the objects of our admiration ; excepting 
only that the former, being more rare among princes as weU 
as more useful, seem chiefly to challenge our applause. 
Nature, also, as if desirous that so bright a production of' her 
skill should be set in the fairest light, had bestowed on him 
every bodily accomplishment, vigour of limbs, dignity of shape 
and air, with a pleasing, engaging, and open countenance. 
Fortune alone, by throwing him into that barbarous age, 
deprived him of historians worthy to transmit his fame to 
posterity ; and we wish to see him delineated in more lively 
colours, and with more particular strokes, that we may at least 
perceive some of those small specks and blemishes, from which, 
as a man, it is impossible he could be entirely exempted. . . . 

After Alfred had subdued, and had settled and expelled 
the Danes, he found the kingdom in the most wretched con- 
dition j desolated by the ravages of those barbarians, and 
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thrown into disorders, which were calculated to perpetuate 
its misery. Though the great armies of the Danes were 
broken, the country was full of straggling troops of that 
nation, who, being accustomed to live by plunder, were 
become incapable of industry, and who, from the natural 
ferocity of their manners, indulged themselves in committing 
violence, even beyond what was requisite to supply their 
necessities. The English themselves, reduced to the most 
extreme indigence by these continued depredations, had 
shaken off- aU bands of government ; and those who had been 
plundered to-day, betook themselves next day to a like dis- 
orderly life, and, from despair, joined the robbers in pillaging 
and ruining their fellow-citizens. These were the evils for 
which it was necessary that the vigilance and activity of 
Alfred should provide a remedy. — Hume. 

C. Translate into English : — 

Cinna cb Augvste, 

Si Tamour du pays doit ici pr6valoir, 

Cast son bien seulement que vous devez vouloir ; 

Et cette liberty, qui lui semble si ch^re, 

N'est pour Rome, seigneur, qu'un bien imaginaire. 

Plus nuisible qu'utile, et qui n'approche pas 

De celui qu'un bon prince apporte k ses ^tats : 

Avec ordre et raison les honneurs il dispense^ 

Avec discemement punit et recompense, 

Et dispose de tout en juste possesseur. 

Sans rien pr^cipiter, de peur d'un successeur. 

Mais quand le peuple est maltre, on n'agit qu'en tumulte : 

La voix de la raison jamais ne se consulte ; 

Les honneurs sont vendus aux plus ambitieux, 

L'autorite livr^e aux plus s^ditieux. 

Ces petits souverains qu'il fait pour une annde, 

Voyant d'un temps si court leur puissance born^e, 
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Des pins Henrenz deaseiiui font avorter le fruit, 

De pear de la laiaser it oelui qui lea suit ; 

Comme ik ont pea de part au bien dont ik ordonnent, 

Dana le champ da public laigement ils moissonnenty 

Afisor^ que chacon leor pardonne ais^ment, 

Esp^rant k son tour on pareil tndtement : 

Le pire des ^tats, c'eat T^tat popolaire. 

-^OBinaLLBy CinnOf Ade 11.^ Scene 1. 



OCTOBER, 1846, 
Examiner — M. Delille. 

A. Translate into English : — 

Dans la partie la plus ftpre de la chaine des Vosges, un 
vallon presque s^parl du monde nourrissait ch6tivement, il y a 
Boixante ans, une population rest6e demi-sauvage ; quatre- 
vingts families riparties dans cinq villages en composaient la 
tot£dit6; leur mis^re et leur ignorance ^taient ^galement pro- 
fondes; elles n'entendaient ni Tallemand ni le fran9ais ; un 
patois inintelligible pour tout autre qu^elles, faisait leur seul 
langage, et, ce qu'on n'aura pas de peine k croire, ni leur 
pauvret^ ni leur ignorance n'avaient adouci leurs mceurs : ces 
paysans se gouvemaient par le droit du plus fort, presque 
comme les seigneurs du moyen-&ge ; des haines h^r^ditaires 
divisaient les families, et phis d'une fois il en ^tait n^ des vio- 
lences coupables. 

Un vieuz pasteur, Fr^d^ric Oberlin, devena depuis si 
c^l^bre, entreprit de les civiliser, et pour cet efiet;, en connais- 
seur des hommes, il s'attaqua d'abord k leur mis^re ; de ses 
propres mains il leur donna Tezemple de tous les travaux 
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utiles ; arm^ lui-m^me d'une pioche, il les gnida dans la cons* 
traction d'une route; b^chant, labourant avec eox, il leur 
enseigna la culture de la pomme de terre, il Idur fit connaitrd 
les bons legumes, les bons fruits, il leur montra k greffer, il 
leur donna de bonnes races de bestiaux et de volailles. Leur 
agriculture une foiB perfectionn^e, il introduisit diffdrentes 
industries pour occuper les bras superflus ; il leur cr6a une 
caisse d'^pargne, et les mit en rapport avec des maisons de 
commerce des villesVoisines* Leur confiance croissant avec 
le bien4tre, des lemons d'uu ordre plus ^lev6 se m^^rent par 
degr^s k celles-lk. D^ Torigine il s'^tait fait leur maitre 
d'^cole, en attendant qu'il en eiit f orm^ un pour le seconder. 
D^ qu'ils aim^rent k lire, tout devint facile ; des ouvrages 
choisis venant k Tappui des discours et des exemples du pas- 
teur, les sentiments religieux, et ayec euz la bienveillance 
mutuelle, s'insinu^rent dans les cceurs ; les querelles, les d^lits^ 
les proems m^me disparurent, ou s'il naissait quelque contest 
tation, d'un commun accord on venait prier Oberlin d'y mettre 
un terme ; en un mot, lorsqu'il f ut pr^ de sa fin, cet homme 
y^n^rable put se dire que, dans ce canton pauvre et ddpeupl^, 
il laissait trois cents families r^gldes dans leurs moeurs, pieuses 
et ^clair^es dans leurs sentiments, jouissant d'une aisance 
remarquable, et pourvues de tons les moyens de la perp^tuer. 

— CuYiEB, Discours d l^Acad^mie frangcdse, 

B. Translate into French : — 

Ancient Gaul, as it contained the whole country between 
the Pyrenees, the Alps, the Ehine, and the ocean, was of 
greater extent than modem France* To the dominions of 
that powerful monarchy, with its recent acquisitions of Alsace 
and Lorraine, we must add the duchy of Savoy, the cantons 
of Switzerland, and the territories of Liege, Luxemburg, 
Hainault, Flanders, and Brabant. When Augustus gave laws 
to the conquests of his father, he introduced a division of 
Gaul^ equally adapted to the progress of the legions, to the 
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course of the rivers, and to the principal national distinctions, 
which had comprehended above a hundred independent states. 
The sea-coast of the Mediterranean, Languedoc, Provence, and 
Dauphin^, received their provincial appellation from the colony 
of Narbonne. The government of Aqaitaine was extended 
from the Pyrenees to the Loire. The country between the 
Loire and the Seine was styled the Celtic Gaul, and soon 
borrowed a new denomination from the celebrated colony of 
Lugdunum, or Lyons. The Belgic lay beyond the Seine, and 
in more ancient times had been bounded only by the Ehine ; 
but a little before the age of Caesar, the Germans, abusing 
their superiority of valour, had occupied a considerable portion 
of the Belgic territory. The Roman conquerors very eagerly 
embraced so flattering a circumstance, and the Gallic frontier 
of the Ehine, from Basil to Leyden, received the pompous 
names of the Upper and the Lower Germany. Such, under 
the reign of the Antonines, were the six provinces of Gaul ; 
the Narbonnese, Aquitaine, the Celtic or Lyonnese, the Belgic, 
and the two Germanics. — Gibbon, 

C. Translate into English : — 

Joad d Joas, 

O mon fils, de ce nom j'ose encor vous nommer, 
SoufErez cette tendresse, et pardonnez aux larmes 
Que m'arrachent pour vous de trop justes alarmes. 
Loin du trdne nourri, de ce fatal honneur, 
H^las ! vous ignorez le charme empoisonneur ; 
De Tabsolu pouvoir vous ignorez I'ivresse, 
Et des l&ches flatteurs la voix enchanteresse. 
Bient6t ils vous diront que les plus saintes lois. 
Mattresses du vil peuple, ob^issent aux rois ; 
Qu'un roi n'a d'autre frein que sa volenti mSme ; 
Qu'il doit immoler tout k sa grandeur supreme ; 
Qu'aux larmes, au travail le peuple est condamn^, 
Et d'un sceptre de fer veut itre gouvem^ j 
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Qae, s'il n'est opprim^, t6t ou tard il opprime : 
Ainsi de pi^ge en pi^ge, et d'ablme en abime, 
Corrompant de vos moeurs Taimable puret^, 
lis vous feronfc enfin hair la v^rit^, 
Vous peindront la vertu sous une affreuse image. 
H^las ! ils out des rois ^gar^ le plus sage. 
Promettez sur ce livre^ et devant ces t^moinsy 
Que Dieu fera toujours le premier de vos soins ; 
Que, s^y^re aux m^chants, et des bons le refuge, 
Entre le pauyre et vous, vous prendrez Dieu pour juge ; 
Vous souvenant, mon fils, que, cach^ sous ce lin, 
Comme eux vous fdtes pauvre, et comme eux orphelin. 

— Racine, Aikaliey Acte /K., Sc^ne 3. 

D. Translate into French : — 

The maker of an hydraulic engine places valves in particular 
parts of its pipes and cisterns, With a view to prevent the 
retrograde motion of the fluids which are to pass through 
them. Can the valves of the veins, or of the lymphatics, or 
of the heart, have a different object ; and are they not the 
result of deliberate and express contrivance in the great 
Machinist of the living frame ? 

The knowledge of the laws of electricity, in its different 
forms, is one of the latest results which science has revealed 
to man. Could these laws, and their various combinations, 
have been unknown to the Power who created the torpedo, 
and who armed it with an energetic galvanic battery, con- 
structed upon the most refined scientific principles, for the 
manifest purpose of enabling the animal to strike terror into 
its enemies, and paralyse their efforts to assail it i 

— EooET, On Animal and Vegetable Physiology. 
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OCTOBER, 1847. 

Examiner — ^M. Deulle. 

A. Translate into English : — 

Bien que la cam^re de Tinstitateur primaire soit sans ^clat, 
bien que ses soins et ses jours doivent le plus souvent se con- 
sumer dans Tenceinte d'une commune, ses travaux int^ressent 
la 80ci4t6 tout enti6re, et sa profession participe de Timportance 
des fonctions publiques. Ce n'est pas pour la commune 
seulement, et dans un int^rdt purement local, que la loi veut 
que tous les Fran^ais acqui^rent, s'il est possible, les connais^ 
sances indispensables h> la vie sociale, et sans lesquelles I'intel- 
ligence languit, et quelquef ois s'abrutit ; c'est aussi pour T^tat 
lui-mlme, et dans Fint^r^t public j c'est parce que la liberty 
n'est assur^e et r^guli^re que chez un peuple assez ^lair^ pour 
Pouter, en toute circonstance, la voix de la raison. L'instruc- 
tion primaire universelle est d^ormais ime des garanties de 
Tordre et de la stability sociale. 

La pr^voyance de la loi, les ressources dont le pouvoir dis- 
pose ne r^ussiront jamais It rendre la simple profession 
d'instituteur communal aussi attrayante qu'elle est utile. La 
soci^t6 ne saurait rendre, It celui qui s'y consacre, tout ce 
qu'il fait pour elle. II n'y a point de fortune k f aire, il n'y a 
gu^re de renomm^e k acqu^rir dans les obligations p^nibles 
qu'il accomplit. Destine k voir sa vie s'^couler dans un 
travail monotone, quelquefois m6me k rencontrer autour de 
ltd injustice ou Tingratitude de Tignorance, il s'attristerait 
souvent, et succomberait peut-dtre, s'il ne puisait sa force et 
son courage ailleurs que dans les perspectives d'un int^r^t 
imm^diat et purement personnel II f aut qu'un sentiment 
profond de Timportance morale de ses travaux le soutienne et 
Fanime, que Faust^re plaisir d'avoir send les hommes, et 
secr^tement contribu6 au bien public, devienne le digne salaire 
que lui donne sa conscience seule. C'est sa gloire de ne rien 



&A. PASS EZAHIKATIONS. 121 

pr^tendre au-delk de son obscure et laborieuse condition, de 
s'^puiser en sacrifices a peine compt^ de ceux qui en profitent, 
de travailler enfin pour les hommes, et de n'attendre sa 
recompense que de Dieu. 

— GuizOT, Circulaire aux Inttituteurs primaires, 

B. Translate into French : — 

The peace of Constance (a.d. 1183) presented a noble 
opportunity to the Lombards of establishing a permanent 
federal union of small republics ; a form of government con- 
genial, from the earliest ages, to Italy, and that, perhaps, 
under which she is again destined one day to flourish. 
They were entitled, by the provisions of that treaty, to 
preserve their league, the basis of a more perfect confede- 
racy, which the course of events would have emancipated 
from every kind of subjection to Germany. But dark, 
long-cherished hatreds, and that implacable vindictiveness 
which, at least in former ages, distinguished the private 
manners of Italy, deformed her national character, which can 
only be the aggregate of individual passions. For revenge, 
she threw away the pearl of great price, and sacrificed even 
the recollection of that liberty which had stalked like a 
majestic spirit, among the ruins of Milan. It passed away, 
that high disdain of absolute power, that steadiness and self- 
devotion which raised the half-civilised Lombards of the 
twelfth century to the level of those ancient republics from 
whose history our first notions of freedom and virtue are 
derived. The victim, by turns, of selfish and sanguinary 
factions, of petty tyrants, and of foreign invaders, Italy has 
fallen like a star from its place in heaven ; she has seen 
her harvests trodden down by the horses of the stranger, and 
the blood of her children wasted in quarrels not their own ; 
conquering or conquered, in the indignant language of her 
poet, stUl cUike a slave, a long retribution for the tyranny of 
Rome. — Hallah, State of Europe durmg the Middle Ages, 
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C Txasslate into En^h : — 

Uau^ de U montagne nn jour dit an solefl : 
Poorqaoi laire plus bas que ee sommet Tcmieil ? 
A qnoi sert d'^lairer ees pr^ oes gicxiges sombm^ 
De salir tes rayons snr llierbe dans oes ombres ! 
La moiuwe imperceptible est indigne de toi ! . . . 
OiseaUy dit le soleil, Tiens et monte avec moi! . . . 
L'aigle avec le lajon s'^lerant dans la nue 
Yit la montagne fondre et baisser a sa vne. 
Et qnand U eat atteint son horizon nonveaui 
A son ceil conf ondn tout pamt de nivean. 
Eh bien, dit le soleil, ta Yoia, oiseaa snperbc^ 
8i poor moi la montagne est pins hante que Therbet 
Bien n'est grand ni petit devant mes yenx grants ; 
La gontte d'ean me peint comme les ocdans ; 
De tout ce qui me voit je snis Tastre et la vie ; 
Comme le cMre altier Therbe me glorifie, 
jy chauffe la foormi, des nnits j'y bois les plenrs^ 
Mon rayon 8*y parfume en tralnant snr les flenis ! 
Et c'est ainsi que Dieu, qui seul est sa mesure, 
D*un oail pour tons ^gal voit toute la nature. 

— LAMA.BTIN1S. 

D. Translate into French : — 

If, indeed, we would see the evils produced by desire, 
when not thus controlled, we have only to look at the whole 
of human kind. What accumulated miseries arise from the 
want of due regulation of the animal propensities, in the 
various forms in which it degrades the character of rational 
and moral beings ! What evils spring from the love of 
money, and from the desire of power ; from the contest of 
rivals, and the tumults of party ; — ^what envy, hatred, malig- 
nity, and revenge ! What complicated wretchedness follows 
the train of ambition, — contempt of human suffering, conn- 
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tries depopulated, and fields deluged ^th blood ! Such are 
the results of desire, when not directed to objects worthy of 
a moral being, and not kept under the rigid control of con- 
science, and the immutable laws of moral rectitude. 

— Abbbcbombie. 



OCTOBER, 1848. 
Examiner — M. Dslillb. 

A. Translate into English : — 

Milton, libre et oubli6, poursuivit avec ardeur la composi- 
tion de son sublime ouvrage. H avait alors cinquante-siz 
ans. II ^tait aveugle, et tourment6 de la goutte. Une vie 
^troite et pauvre, de nombreux ennemis, le sentiment amer 
de ses illusions dementies, le poids humiliant de la disgr&ce 
publique, la tristesse de T&me et les souffrances du corps, 
tout accablait Milton; mais un g6nie sublime habitait en 
lui Dans ses journ^es rarement interrompues, dans les 
longues veilles de ses nuits, il m^ditait des vers sur un sujet 
depuis si longtemps d^pos6 dans son 4me, et qu'avaient miiri, 
pour ainsi dire, tous les ^v^nements et toutes les passions 
de sa vie. S^par^ de la terre par la perte du jour et par la 
haine des hommes, il n'appartenait plus qu'k ce monde 
myst^rieux dont il racontait les merveilles. " Donne des 
yeux h, mon &me,*' disait-il k sa muse ; il voyait en lui- 
mSme, dans le vaste champ de ses souvenirs et de sa 
pensee. Les fnreurs du fanatisme, Tenthousiasme de la 
r^volte, les tristes joies des partis vainqueurs, les haines 
profondes de la guerre civile avaient de toutes parts as- 
sailli et exerc^ son g^nie. Les chaires des ^glises d' Angle- 
terre, les salles de Westminster, toutes pleines de s^- 
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tions et de bruyantes menaces, loi avaient fait entendre ce 
cii de guerre contre la puissance, qu'il aimait h r^p^ter dans 
ses chants, et dont il armait I'enf er contre la monarchie du 
cieL La religion ind^pendante des puritains, leurs extases 
mystiques, leur ardente pi^t^ sans foi positive, leurs inter- 
pretations arbitraires de TJ^riture avaient acbev^ d'6ter tout 
frein a son imagination, et lui donnaient quelque chose 
d'impltueuz et d'iilimit^, comme les rSves du fanatisme. 

A tant de sources d'originalit^ il faut joindre cette f^conde 
imitation de la po^e antique, qui nourrissait la verve de 
Milton. Hom^re, apr^ la Bible, avait toujours ^t^ sa 
premiere lecture ; il le savait presque par ccBur, et I'^tudiait 
sans cesse. Aveugle et solitaire, ses heures ^taient parta- 
g^es entre la composition po^tique et le ressouvenir toujours 
entretenu des grandes beaut^s d'lsaie, d'Homk'e, de Platon, 
d'Euripide.. II avait fait apprendre k ses fiUes k lire le grec 
et rh6breu ; et Ton sait que Tune d'elles, longtemps apr^s, 
r^citait de m^moire des vers d'Hom^re qu'elle avait ainsi 
retenus sans les comprendre. Chaque jour Milton, en se 
levant, se faisait lire un chapitre de la Bible h^braique j puis 
il travaiUait k son poeme, dont il dictait les vers k sa femme, 
ou quelquef oia k un ami, k un stranger qui le visitait La 
musique 6tait une de ses distractions ; il touchait de Torgue, 
et chantait avec goiit. Au milieu 4» cette vie simple et 
occup^e, le Faradis perdu, si longtemps m^dit^, s'acheva 
promptement. — Yillemain, JSssai historigue mr Milton. 

B. Translate into French : — 

. More favourably situated than any monarchy in Europe, 
both as regards maritime strength and internal resources, 
France has received from the bounty of nature gifts which 
qualify her to take the lead in the career both of pacific 
improvement and military greatness. Her territory, spa- 
cious, fertile, and compact, is capable of maintaining an 
incredible number of inhabitants, .and at once stimidates 
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activity by the necessity for exertion, and rewards industry 
by the ridies which it obtains. Extensive sea-coasts, washed 
by the stormy waves of the Bay of Biscay and the ceaseless 
surges of the Channel, furnish the capabilities, and induce 
the hardihood, which lead to maritime greatness; while a 
happy climate, midway between the rigour of northern and 
the amenity of southern latitudes, at once rouses effort by 
necessity, and softens manners by enjoyment Almost all 
the agricultural productions and materials for manufacture 
which are necessary to the subsistence, the comfort, and the 
luxury of man, are to be met with in the different parts of 
this favoured region. Extensive corn-fields and boundless 
pastures in the north furnish inexhaustible agricultural 
resources for the maintenance of the immense population, to 
which its coal-fields are fitted to afford employment : in the 
middle provinces, the vine and the maize announce to the 
northern traveller his approach to the regions of the sun ; 
while vast seams of iron along the banks of the Loire afford 
materiab for a great and now rapidly increasing manufac- 
ture of hardware. In the south, the sunny banks of the 
Garonne, and the rocky slopes of the Ehone, yield delicious 
fruits and wines of the richest flavour: beet-root almost 
rivals the cane of the West Indies for the production of 
sugar; while the SBolfing shores of the Mediterranean Sea 
are covered with olives, which rival those of Greece and 
Tuscany in vigoiu: and luxuriance. 

— ^Alison, History of Europe. 

C. Translate into English :— 

Le Chameau et le Bosrn, 

Au son du fif re et du tambour, 
Dans les murs de Paris se promenait un jour 

Un chameau du plus haut parage ; 
II 6tait fralchement arriv^ de Tunis, 
Et miUe curiettx, en cercle r^unis. 



• 



126 B.A. PASS EXAMINATIONS, 

*Pour le voir de plus pr^ Ini fennaient le passage. 
Un riche, moins jalonz de compter des amis 
Que de voir k ses pieds ramper un monde esclave, 
Dans le chameau louait un air soumis. 
Un magistral louait son maintien grave ; 

Tandisqu'un avare enchants 
Ne cessait d'applaudir k sa sobri^t^. 

Un bossu vint, qui dit ensuite : 

" Messieurs, voilk bien des propos ; 
Mais Tous ne parlez point de son plus grand m^rite. 

Voyez s'61ever sur son dos 

Cette gracieuse Eminence ; 

Qu'il paralt l^ger sous ce poids ! 
Et combien sa figure en reQoit k la' fois 

*Et de noblesse et d'^l^gance !" 
En riant du bossu, nous faisons comme lui : 
A sa conduite en rien la n6tre ne d^roge, 
Et rhomme tous les jours dans I'^loge d'autrui, 

Sans y songer^ fait son ^loge. 

— Le Bailly. 



OCTOBER, 1849. 

Examiner — ^M. Delille. 

A. Translate into English : — 

Ce n'est pas sans raison que T^tude des langues anciennes 
et modemes a ^t^ la base de tous les ^tabHssements d'6duca- 
tion qui ont form6 les hommes les plus capables en Europe : 
le sens d'une phrase dans une langue ^trang^re est k la fois 
un probl^me grammatical et intellectuel ; ce probl^me est tout 
k fait proportionn^ k ^intelligence de I'eufant: d'abord il 
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n'entend que les mots, puis il s'^^ve jusqu'k la conception de 
la phrase ; et bient6t apr^ le charme de Tezpression, sa force, 
son hannonie, tout ce qui se tronve enfin dans le langage de 
rhomme, se &it sentir par degr^ k Tenfant qui traduit. II 
s'essaie tout seul avec les difficult^ que lui pr^entent deux 
langues k la fois ; il s'introduit dans les id^es successivement, 
compare et combine divers genres d'analogies et de vraisem- 
blance; et I'actiyitd spontan^e de Tesprit, la seule qui d^veloppe 
vraiment la faculty de penser, est vivement excit^e par cette 
6tude. Le nombre des faculty qu'elle fait mouvoir k la fois 
lui donne Tavantage sur tout autre travail, et Ton est heurenx 
d'employer la m^moire flexible de Tenfant k retenir un genre 
de connaissances, sans lequel il serait bom^ toute sa vie au 
cerde de sa propre notion, cercle ^troit comme tout ce qui 
est exdusii — Madame de Stael, De VAUemagne, 

B. Translate into French : — 

France and Spain were now engaged in a more serious con- 
test. One of the chief objects of the policy of Louis XIY. 
throughout his life, was to extend his dominions towards the 
Ehine. For this end he had engaged in war with Spain, and 
he was now in the full career of conquest. The United 
Provinces saw with anxiety the progress of his arms. That 
renowned federation had reached the height of power, pros- 
perity, and glory. The Batavian territory, conquered from 
the waves, and defended against them by human art, was in 
extent little superior to the principality of Wales. But all 
that narrow space was a busy and populous hive, in which 
new wealth was every day created, and in which vast masses 
of old wealth were hoarded. The aspect of Holland, the rich 
cultivation, the innumerable canals, the ever- whirling mills, 
the endless fleets of barges, the quick succession of great towns, 
the ports bristling with thousands of masts, the large and 
stately mansions, ^e trim villas, the richly furnished apart- 
ments, the picture galleries, the summer houses, the tulip 
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beds, produced on Englisli traveUers in that age an effect 
similar to the effect which the first sight of England now 
produces on a Norwegian or a Canadian. The States-General 
had been compelled to humble themselves before Cromwell. 
But after the Eestoration they had taken their revenge, had 
waged war with success against Charles, and concluded peace 
on honourable terms. Bich, however, as the republic was, and 
highly considered in Europe, she was no match for the power 
of Loui& — Magaulay, Hisiory of England^ 

C. Translate into English : — 

Alceste, 

Plus on aime quelqu'un, moins il f aut qu'on le flatte ; 
A ne rien pardonner le pur amour delate : 
Et je bannirais, moi, tons ces Iftches amants 
Que je verrais soumis k tons mes sentiments, 
Et dont, k tons propos, les moUes complaisances 
Donneraient de I'encens k mes extravagances. 

Celimine. 

Enfin, s'il faut qu'k vous s'en rapportent les coeurs, 
On doit, pour bien aimer, renoncer aux douceurs, 
Et du parfait amour mettre Thonneur supreme 
A bien injurier les personnes qu'on aime. 

Miante, 
L'amour, pour ^ordinaire, est peu fait k ces kis^ 
Et Ton voit les amants toujours vaater leur choiz. 
Jamais leur passion n'y voit rien de bl&mable, 
Et dans Tobjet aimd tout leur devient aimable ; 
lis comptent les d6fauts pour des perfectiDns, 
Et savent y donner de f avorables noma. 
La pftle est au jasmin en blancheur compaiable; 
La noire k faire peur, une bnme adorable ; 
La maigre a de la taille et de la liberty ; 
La grasse est, dans son port, pleine de nugest^ ; 
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La malpropre 6ar &oi, de peu d'attraits charg^e, 

Est mise sous le nom de beauts n^glig^e ; 

La g^ante parait une d^esse aux yeuz ; 

La naine un abr^g^ des merveilles des cieuz ; 

L'orgueilleuse a le eoeor digne d'une couronne ; 

La f ourbe a de Tesprit ; la sotte est toute bonne ; 

La trop grande parleuse est d'agr^able humeur ; 

Et la muette garde une honn^te pudeur. 

C'est ainsi qu'un amant, dont Tardeur est extreme, 

Aime jusqu'aux d^fauts des personnes qu'il aime. 

— MoLii^BE, Le Misanthrope^ AcU II, y Scene 5. 



OCTOBER, 1850. 
Examiner — M. Delille. 

A. Translate into French : — 

Qratef ul as I am to the Good Being whose bounty has 
imparted to me this reasoning intellect, whatever it is, I hold 
myself proportionably indebted to any one from whose en- 
lightened understanding another ray of knowledge communi- 
cates to mine. 

I am satisfied that realty to inform the understanding, is. 
to correct and to enlarge the heart. — ^Junius. 

B. Translate into English : — 

Dieu avait dit k Thoinme, en le errant k sa ressemblance et 
le b^nissant : 

" Crois et multiplie ! 

'^ Bemplis la terre, subjugue-la I. 

'^ B^e sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel 
sur tons les 6tres vivants qui se meuvent sur la terre !^' 

I 
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Dieu avait dit: peu de temps s'^oula, et les cr^tures 
robustes, armies, terribles, fuyaient de toutes parts. La 
cr^ture d^bile et nue avait sn poursoivre, atteindre, dompter 
les monstres de Fair et ceuz de Toenail. L'oiseau abattu, 
le poisson devoid lui fonmissaient la plume et TarSte qui 
mettaient k la port^e de son bras les hdtes les plus rapides des 
for^ts. Ami d^vou^, sentinelle ob^issante, le chien faisait la 
garde k ses c6t6s et dounait sa vie pour sa vie. Le ti^e le 
v^tait de sa peau. La cavale le nourrissait de son lait et de 
sa chair. Le taureau, ri.ne^ I'^l^phant, le dromadaire, dompt^, 
formaient autonr de lui en quelque sorte une famille d'esclaves, 
qui employaient k Tenvi leur force patiente k le servir. Toute 
la nature vivante semblait, comme aatant d'artisans dociles, 
n*avoir d'autre t4che que d'aplanir devant lui les obstacles, de 
rapprocher les distances, de lui chercber, sur la surface de la 
terre et dans son sein, des ricbesses ou des jouissances toujours 
nouvelles. Le cbameau, le renne, le cbeval, cette noble 
conqu^te, transportaient au gr^ de ses voeux les plus lourds 
fardeaux, les mat^riauz les plus utiles, et au besoin lui-mSme, 
d'une extr^mit6 des continents k I'autre. D6jk le caillou lui 
avait donn^ T^tincelle qui triompbait des bivers, ^lairait 
I'obscurit^ des nuits, mettait des plaines f^condes a la place 
des for^ts immenses des premiers temps, assouplissait le fer 
et Tor, changeait les m^tailx, arracb^ par lui du sein de la 
terre bruts et inutiles, en baches, en glaives, en charrues, plus 
tard en monnaies pr^cieuses ; le pin, descendu k sa voix du 
haut des montagnes dans le sein des mers, prenait sous ses 
auspices possession de Toc^an, et, formant sur la face des flots 
comme des ponts mobiles, comme des comptoirs ail6s, rap- 
prochait tout ce que Dieu semblait avoir s^par6, les terres, les 
races, les plantes, les trdsors divers. Une rame et un gouver- 
nail lui suffirent pour mettre en commun toutes les moissons, 
toutes les richesses, toutes les contr^ de Funivers. 

II fallut moins de trente si^cles, suivant toute apparence, 
pour accomplir ces changements magnifiques. Au bout de 
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ce temps, des nations s'dtaient form^es. L' Europe, TAsie, 
TAfriqae, comptaient sur leurs communes fronti^res de vastes 
et florissants empires. La race hnmaine^ autrefois errante 
et grossi^re, ^levait maintenant, pour loger sa d^pouille, les 
Pyramides, enfantait Vlliade^ et croyait en Dieu. 

— Salvandy. 

C. Translate into French : — 

A Day in ancient Athens. — Books were the least part of 
the education of an Athenian citizen. Xet us for a moment 
transport ourselves In thought to that glorious city. Let us 
imagine that we are entering its gates in the time of its power 
and glory. A crowd is assembled round a portico. All are 
gazing with delight at the entablature, for Phidias is putting 
up the frieze. We turn into another street ; a rhapsodist is 
reciting there; men, women, children, are thronging round 
him ; the tears are running down their cheeks ; their eyes are 
fixed ; their very breath is still ; for he is telling how Priam 
fell at the feet of Achilles, and kissed those hands — the 
terrible, the murderous — which had slain so many of his sons. 
We enter the public place ; there is a ring of youths, all 
leaning forward with sparkling eyes, and gestures of expecta- 
tion. Socrates is pitted against the famous atheist from 
Ionia, and has just brought him to a contradiction in terms. 
But we are interrupted. The herald is crying, " Boom for 
the Prytanes!" The general assembly is to meet. The 
people are swarming in on every side. Proclamation is 
made: "Who wishes to speak?" There is a shout and a 
clapping of hands; Pericles is mounting the stand. Then 
for a play of Sophocles, and away to sup with Aspasia. 

— Macaulay. 

D. Translate into English : — 

Edouard, 

Pour le couronnement on nous cherchait tons deux. 
Je t'ai dit : " Viens, Richard, ma m6re nous appelle;" 
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Et, te prenant la main, je voulais fuir, pr^ d'elle, 
XJn tigre dont les yenx semblaieDt nous menacer. 
Mes pieds marchaient, coaralent sans poayoir avancer; 
Et toujonrs, mais en vain. 

Le due d!York, 

Oh ! c'est vrai : dans un r^ve 
On s'^lance, on veut fair ; on ne peut pas. Ach^ve. 

JEdouard. 

Tout a coup a Windsor je me cms transports. 
Le feuillage tremblait par les vents agitS ; 
Leur souffle tiMe et lourd annon9ait un orage 
Pour deux pSles boutons, qui, presque du m^me &ge, 
Sur un m^me rameau confondant leur parfum, 
L*un k I'autre enlaces, semblaient n'en former qu'un. 
Unis comme eux, Bicbard, nous admirions leurs charmes. 
En voyant Teau du ciel qui les couvrait de larmes, 
Je les pris en pitiS sans deviner pourquoi ; 
Et tu me dis alors : " Mon frfere, un d'eux, c'est toi ; 
L'autre, c'est moL" Soudain le fer brille. O prodige ! 
Le sang par jets vermeils s'Schappe de leur tige. 
Comme si c'Stalt moi qui le perdais, ce sang, 
Mon coeur vint k faillir 3 ma main en se baissant, 
Pour chercher dans la nuit leurs feuilles dispersSes, 
Toucba de deux enfants les dSpouilles glacSes. 
Puis je ne sentis plus, mais j'entendis des voix 
Qui disaient : *' Portez-les au tombeau de nos rois." 

— Casimir Delavignb, 
Les EnfarUs d'Hdouard, Acte IIL^ Sdne 1, 
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OCTOBER, 1851. 
Examiner — M. Dkt.tllr. 

A. Translate into English : — 

La fete dee Hois, 

Les coeurs simples ne se rappellent pas sans attendrissement 
ces henres d^^panchement oii les families se rassemblaient 
autour des giteaux qui retra9aient les presents des Mages. 
L'aieul, retir^ pendant le reste de Tann^e an fond de son 
appartement, reparaissait dans ce jour comme la divinity du 
foyer patemeL Ses petits-enfants, qui depuis longtemps ne 
r^vaient que la f^te attendue, entouraient ses genoux et le 
rajeunissaient de leur jeunesse. Les fronts respiraient la 
gaiet€ ; les coeurs Itaient Ipanouis ; la salle du festin €tait 
dlcorle^ et chacnn prenait un y^tement nouveau j au choc des 
verres, aux 6clats de la joie, on tirait au sort les royaut^s 
^ph^m^res : on se passait un sceptre qui ne pesait point aux 
mains du monarque. Souvent une fraude, qui redoublait 
l'all6gresse des sujets et n'excitait que les plaintes de la souve- 
raine, ^levait au trdne la fille du lieu et le fils du voisin 
nouvellement arrive de I'arm^e. Les jeunes gens rougissaient, 
embarrasses qu'ils ^taient de leur couronne; les m^res 
souriaient, et Taieul vidait sa coupe k la nouvelle reine. Le 
cur^, present k la f^te, recevait, pour la distribuer avec d'autres 
secours, cette premiere part, appel^e la part des pauvres. Des 
jenx de I'ancien temps, un bal, dont quelque vieux serviteur 
6tait le musicien, prolongeaient les plaisirs, et la maison tout 
enti^re, nourrices, enfants, fermiers, domestiques et m^dtres, 
dansaient ensemble la ronde antique. — Chateaubsianb. 

B. Translate into French : — 

It is easy to show that there is a positive gratification 
resulting from the study of the sciences. If it is a pleasure 
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to gratify curiosity — to know what we are ignorant of — ^to 
have our feelings of wonder called forth ; how pure a delight 
of this very kind does natural science hold out to its students ! 
Recollect some of the extraordinary discoveries of mechanical 
philosophy. Observe the extraordinary truths which optical 
science discloses. Chemistry is not behind in its wonders ; 
and yet these are trifling, when compared to the prodigies 
which astronomy opens to our view : the enormous masses of 
the heavenly bodies ; their immense distances ; their countless 
numbers; and their motions, whose swiftness mocks the 
uttermost efforts of the imagination. Then, if we raise our 
view to the structure of the heavens, we are again gratified 
with tracing accurate, but most unexpected resemblances. Is 
it not in the highest degree interesting to find that the power 
which keeps the earth in its shape, and in its path wheeling 
round the sun, extends over all the other worlds that com- 
pose the universe, and gives to each its proper place and 
motion; that the same power keeps the moon in her path 
round the earth ; that the same power causes the tides upon 
our earth, and the peculiar forzn of the earth itself; and that, 
after all, it is the same power which makes a stone fall to the 
ground? To learn these things, and to reflect upon themi 
produces certain as well as pure gratification. 

We are raised, by science, to an understanding of the 
infinite wisdom and goodness which the Creator has displayed 
in all His works. Not a step can we take in any direction, 
without perceiving the most extraordinary traces of design ; 
and the skill everywhere conspicuous is calculated, in so vast 
a proportion of instances, to promote the happiness of living 
creatures — ^and especially of ourselves — that we feel no hesita- 
tion in concluding, if we knew the whole scheme of Providence, 
every part would appear to be in harmony with a plan of absolute 
benevolence. Independently, however, of this most consoling 
inference, the delight is inexpressible of being able to follow, 
as it were with our eyes, the marvellous works of the Great 
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Architect of nature, and' to trace the unboimded power and 
exquisite skill which are exhibited in the most minute, as 
weU as in the mightiest parts of His system. 

— LoSD Brougham. 

C, Translate into English : — 

Naitre avec le printemps, mourir avec les roses, 
Sur I'aile du zephyr nager dans un ciel pur ; 
Balance sur le sein des fleurs k peine ^closes, 
S'enivrer de parfums, de lumi^re et d'azur ; 
Secouant, jeune encor, la poudre de ses ailes, 
S*entoler comme un souffle aux voiites ^temelles, 
Yoilk du papillon le destin enchants : 
II ressemble au d^sir, qui jamais ne se pose, 
Et, sans se satisfaire, effleurant toute chose, 
Betourne enfin au ciel chercher la volupt^. 

— Lamaetine. 



OCTOBER, 1862. 
Eocaminer — ^M. Delulb, 

A. Translate into French : — 

Canute, the greatest and most powerful monarch of his 
time, sovereign of Denmark and Norway, as well as of England, 
could not fail of meeting with adulation from his courtiers ^ 
a tribute which is paid even to the meanest and weakest 
princes. Some of Ids flatterers, breaking out one day in 
admiration of his grandeur, exclaimed, that everything was 
possible for him ; upon which the monarch, it is said, ordered 
his chair to be set on the sea-shore, while -the tide was rising; 
and as the waters approached, he commanded them to retire 
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and to obey tlie voice of him who was lord of the ocean. He 
feigned to sit some time in expectation of their submission ; 
but when the sea still advanced towards him, and began to 
wash him with its billows, he tamed to his courtiers, and 
remarked to them, that every creature in the universe was 
feeble and impotent, and that power resided with one Being 
alone, in whose hands were all the elements of nature, who 
could say to the ocean. Thus far shalt thou go andnofarthei\ 
and who could level with His nod the most towering piles of 
human pride and ambition. — Hume, Bistory of England. 

B. Translate into English : — 

L'astronomie, par la dignity de son objet et la perfection 
de ses theories, est le plus beau monument de I'esprit humain, 
le titre le plus noble de son intelligence. S^duit par les illu- 
sions des sens et de Tamour-propre, Thomme s'est regard^ 
longtemps comme le centre du mouvement des astres, et son 
vain orgueil a ^t6 puni par les frayeurs qu*ils lui ont inspire. 
Enfin, plusieurs si^cles de travaux ont fait tomber le voile 
qui lui cachait le syst^me du monde. Alors il s'est vu sur 
une plan^te presque imperceptible dans le syst^me solaire, 
dont la vaste etendue n'est elle-m^me qu'un point insensible 
dans rimmensit^ de Tespace. Les r^sultats sublimes, aux- 
quels cette d^couverte I'a conduit, sont bien propres k le con- 
soler du rang qu'elle assigne k la terre; en lui montrant sa 
propre grandeur, dans Textr^me petitesse de la base qui lui a 
servi pour mesurer les cieux. 

Conservons avec soin, augmentons le d^p6t de ces hautes 
connaissances, les d^lices des 4tres pensants. EUes ont rendu 
d'importants services k la navigation et k la geographic ; 
mais leur plus grand bienfait est d'avoir dissip^ les craintes 
produites par les ph^nom^nes celestes, et d^truit les erreurs 
n^es de Tignorance de nos vrais rapports avec la nature; 
erreurs d'autant plus funestes que I'ordre social doit reposer 
uniquement sur ces rapports. YiEsixi, Justice^ Humakit]^ 
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voilk lea lois immuables. Loin de nous la dangerense mazime 
qa'il est qaelquefois utile de s'en ^carter, et de tromper ou 
d'asservir lea hommes pour assurer leur bonheur ! De fatales 
experiences ont prouv^ dans tons les temps que jamais ces 
lois sacr^es ne sont impun^ment enfreintes. 

— Laplaoe, Exposition du Sysi^me du Monde. 

C. Translate into French : — 

The destruction of the power of the great vassals of the 
crown, and the consolidation of the monarchy into one great 
kingdom, during the reigns of Louis XI., Francis I., and 
Henry IV., was undoubtedly an essential cause of the Revo- 
lution. This anomalous and unforeseen restdt, however, arose 
not from the oppression so much as the protection afforded 
by the government to the people. Had the central power 
been weaker, and the privileges of the great feudatories 
remained unimpaired, France, like Germany, would have 
been split into a number of independent duchies, and all 
unity of feeling or national energy lost amid the division of 
separate interests. A revolution could no more have taken 
place there than in Silesia or Saxony ; whereas, by the de- 
struction of the power of the great vassals, and the rise of the 
formidable military force at the command of the central govern^ 
ment, the unity of the nation was preserved, its 'independence 
secured, and its industry protected. 

— Alison, History of Europe. 



\ 
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OCTOBEK, 1853. 
Hxamtner-'-M. Delille. 

A. Translate into English : — 

Le cerveau des enfants est comme une bougie allum^e dans 
un lieu expos6 au vent, sa lumilre vacille toujours. L'enfant 
vous fait une question ; et avant que vous r^pondiez, ses yeux 
s'enl^vent vers le plancher ; il compte toutes les figures qui 
y sont peintes ou tons les inorceaiiz de vitre qui sont amc 
fen^tres ; si vous voulez le ramener k son premier objet, vous 
le g^nez comme si vous le teniez en prison. Ainsi il faut 
manager avec grand soin les organes en attendant qu'ils s'affer- 
missent ; r6pondez promptement k sa question, et laissez-lui 
en faire d'autres h son gr6. Entretenez seulement sa curiosity, 
et faites dans sa m6moire uti amas de bons matlriauz ; viendra 
le temps qu'ils s'assembleront d'eux-mSmes, et que, le cerveau 
ayant pins de consistance, I'enfant raisonnera de suite. 
Cependant bomez-vous k le redresser quand il. ne raisonnera 
pas juste, et k liii faire sentir sans empressement, selon les 
ouvertures qu'il vous donnera, ce que c'est que tirer droit une 
consequence. 

Laissez done jouer un enfant, et m^lez I'instruction avec le 
jeu ; que la sagesse ne se montre k lui que par intervalles et 
avec un visage riant; gardez-vous de le fatiguer par une 
exactitude indiscrete. — F^nelon. 

B. Translate into French : — 

The king of Navarre, next heir to the crown, assumed the 
government by the title of Henry IV., but succeeded to much 
greater difficulties than those which surrounded his prede- 
cessor. The prejudices entertained against his religion made 
a great part of the nobility immediately desert him ; and it 
was only by his promise of hearkening to conferenoes and 
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instraction, that he could engage any of the Catholics to 
adhere to his undoabted title. The league, goyerned by the 
Dake of Mayenne, brother to Guise, gathered new force, and 
the king of Spain entertained views, either of dismembering 
the French monarchy, or of annexing* tiie whole to his 
dominions. In these distressful circumstances, Henry ad- 
dressed himself to Elizabeth, and found her well disposed to 
contribute to his assistance, and to oppose the progress of 
the Catholic league, and of Philip, her inveterate and danger- 
ous enemies. To prevent the desertion of his Swiss and 
German auxiliaries, she made him a present of twenty-two 
thousand pounds, a greater sum than, as he declared, he had 
ever seen before ; and she sent him a reinforcement of four 
thousand men under Lord Willoughby, an officer of reputa- 
tion, who joined the French at Dieppe. Strengthened by these 
supplies, Henry marched directly to Paris ; and having taken 
the suburbs sword in hand, he abandoned them to be pillaged 
by his soldiers. He employed this body of English in many 
other enterprises, and still found reason to praise their courage 
and fidelity. The time of their service, being elapsed, he 
dismissed them with many high commendations. Sir WiUiam 
Drury, Sir Thomas Baskerville, and Sir John Boroughs 
acquired reputation in this campaign, and revived in France 
the ancient fame of English valour. — ^Hume. 

C. Translate into English : — 

Ni Tor ni la grandeur ne nous rendent heureux. 

Ces deux divinit^s n'accordent k nos voeux 

Que des biens pen certains, qu*un plaisir peu tranquille : 

Des soucis d^vorants c'est T^ternel asile ; 

y^ritables vautonrs, que le fils de Japet 

Eepr6sente, enchaine sur son triste sonmiet. 

L'humble toit est exempt d*un tribut si funeste. 

Le sage y vit en paix, et m^rise le reste : 
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Content de ses douceurs, errant parmi les bois, 

n regarde k ses pieds les f avoris des rois ; 

II lit au front de ceux qu'un vain luxe environne 

Que la Fortune vend ce qu'on croit qu'elle donne. 

Approche-t-il du but, quitte-t-il ce s6jour ; 

Bien ne trouble sa fin : c'est le soir d'un beau jour. 

— ^La Fontaink. 



OCTOBER, 1854. 
Examiner — M. Deulle. 



A. Translate into English : — 

Comme le voyageur est saisi d'admiration, lorsque, dans 
nn beau jour d'6t^, aprds avoir p6niblement travers6 les som- 
mets du Jura, il arrive ^ cette gorge oil se diploic subitement 
devant lui Timmense bassin 4© Genlve ; qu'il voit d'un coup 
d'oeil ce beau lac dont les eaux r^fl6chissent le bleu du ciel, 
mais plus pur et plus profondj cette vaste campagne, si 
bien cultiv6e, peupl6e d'habitations si riantes; ces coteauz 
qui s'^l^vent par degr^s, et que rev§t une si ricfae v^gltation ; 
ces montagnes couvertes de forSts toujours vertes; la cr^te 
sourcilleuse des Hautes-Alpes, ceignant ce superbe ampM- 
tli6^tre, et le mont Blanc, ce g6ant des montagnes euro- 
plennes, le couronnant de cet immense groupe de neiges, o£L 
la disposition des masses et I'opposition des lumi^res et des 
ombres prodmsent en effet qu'aucune expression ne pent faire 
concevoir k celui qui ne Fa pas vu ! Et ce beau pays, si propre 
h. frapper Timagination, k nourrir le talent du poete ou de 
Fartiste, Test peut4tre encore davantage k r^veiller la curio8it6 
du pbilosophe, k exciter les recherches du pbysicien. Cest 
vraiment Ik que la nature semble vouloir se montrer par un 
plus grand nombre de faces. 
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Les plantes les plus rares, depnis celles des pays temp6r6s 

jnsqu'k celles de la zone glaciale, n'y content que quelqaes pas 

au botaniste ; le zoologiste peut y poursuivre des insectes aussi 

varies que la nature qui les nourrit ; le lac y forme pour le 

pfaysicien une sorte de mer, par sa profondeur, par son ^tendue, 

et mime par la violence de ses moavements ; le g^ologiste, 

qui ne yoit ailleurs que T^corce eztlrieure du globe, en trouve 

Ik les masses centrales relev^es et pergant de toutes parts leurs 

enveloppes pour se montrer k ses yeux ; enfin, le m^t^orologiste 

y peut k chaque instant observer la formation des nuages, 

p^n^trer dans leuf int^rieur ou s'^lever au-dessus d'eux. 

— CuviBE. 
B. Translate into French : — 

The sources of the noblest rivers which spread fertility over 
continents, and bear richly-laden fleets to the sea, are to be 
sought in wild and barren mountain tracts, incorrectly laid 
down in maps, and rarely explored by travellers. To such a 
tract the history of our country during the thirteenth century 
may not inaptly be compared. Sterile and obscure as is that 
portion of our annals, it is there that we must seek for the 
origin of our freedom, our prosperity, and our glory. Then 
it was that the great English people was formed, that the 
national character began «to exhibit those peculiarities which 
it has ever since retained, and that our fathers became em- 
phatically islanders, islanders not merely in geographical 
position, but in their politics, their feelings, and their manners. 
Then first appeared with distinctness that constitution which 
has ever since, through all changes, preserved its identity; 
that constitution of which all the other free constitutions in 
the world are copies, and which, in spite of some defects, 
deserves to be regarded as the best under which any great 
society has ever yet existed during many ages. Then it was 
tJiat the House of Commons, the archetype of all the repre- 
sentative assemblies which#now meet, either in the Old or in 
the New World, held its first sittings. Then it was that the 
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Common Law rose to tbe dignity of a science, and rapidly 
became a not unworthy rival of the imperial jurisprudence. 
Then it was that the courage of those sailors who manned the 
rude barks of the Cinque Ports first made the flag of England 
terrible on the seas. Then it was that the most ancient 
colleges, which still exist at both the great national seats of 
learning, were .founded. Then was formed that language, less 
musical, indeed, than the languages of the South ; but in force, 
in richness, in aptitude for all the highest purposes of the 
poet, the philosopher, and the orator, inferior to that of 
Greece alone. Then, too, appeared the first dawn of that 
noble literature, the most splendid and the most durable of 
the many glories of England. — Macaulat. 



OCTOBER, 1855. 
Examiner — M. Deullb. 



A. Translate into English : — 

Le jour commen9ait k luire. Un brouiUard d'hiver cou< 
yrait au loin la campagne, et ne kissait apercevoir que les 
parties les plus saiUantes du terrain, lesquelles apparaissaient 
sur ce brouillard comme des iles sur une mer. Les divers 
corps de I'arm^e fran9aise ^taient en mouvement, et descen- 
daient de la position qu'ils avaient occup6e pendant la nuit, 
pour traverser le ruisseau qui les s^parait des Busses. Mais 
ils s'arr^taient dans les fonds, o^ ils 6taient caches par la 
brume et retenus par les ordres de I'Empereur, jusqu'aa 
moment opportnn pour Tattaque. 

D6jk un feu tr^vif se faisait entendre h, Teztr^mit^ de la 
ligne vers les 6tangs. Le mouvement des Busses contre notre 
droite se pronouQait Le mar^ci^al Davoust 6tait parti en 
toute hite pour diriger la division Friant de Qros-Baigem sur 
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Telnitz, et appnyer le 3^ de ligne et les chasseurs corses, qui 
allaient avoir sur les bras une portion considerable de rann€e 
enneroie. Les mar6chauz Lannes, Murat, Soult, avec leurs 
aides-de-camp, entouraient I'Empereur, attendant I'ordre de 
commencer le combat au centre et k la gauche. Napoleon 
mod^rait leur ardeur, voulantlaisser achever la faute que com- 
mettaient les Busses sur notre droite, de mani^re qu'ils ne 
pussent plus revenir de ces bas-fonds dans lesquels on les 
▼oyait s'engager. Enfin le soleil parut, et, dissipant les 
brouillards^ inonda de clarte ce vaste champ de bataille. 
Cetait le soleil d'AusterUtz, soleil dont le souvenir retract tant 
de fois k la g6n6ration pr^sente, ne sera sans doute jamais 
oublie des generations futures. Les hauteurs de Pratzen se 
degamissaient de troupes. Les Busses, ez6cutant le plan 
convenu, etaient descendus dans le lit du Goldbach, pour 
s'emparer des villages de Telnitz et de Sokolnitz, situ^s le 
long de ce ruisseau. Napoleon alors donna le signal de Tat- 
taque, et ses marechaux partirent au galop pour aller se placer 
k la tite de leurs divers corps d'armde. 

— Thiebs, Histoire du Consalat et de V Empiric, 

B. Translate into French : — 

The edict of revocation was executed with inflexible rigour. 
The pastors, and among them the celebrated Claude, were 
driven into immediate exile. Vast crowds of fugitives, with 
more or less success, attempted to follow. Some bribed the 
guards stationed along the frontiers. Some forced for them- 
selves a passage with the sword. Delicate and aged women, 
says Benoit, might be seen crawling many weary leagues in 
hope of escaping at once from their persecutors and from their 
country. Some of the younger, he adds (not, perhaps, without 
the involuntary smile which will occasionally light up the 
French countenance in its deepest gloom), disguised them- 
selves by spoiling their complexions, by producing artificial 
wrinkles, and by pretending to be dumb. Few ships quitted 
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the coast withoat carryiDg away fugitives stowed and hidden 
amidst the cargo. Many put to sea in open boats. The 
highways were thronged with Protestants yoked by chains to 
the most desperate criminals. Qentlemen who had, till then^ 
lived in aQuence and in honour, crowded the galleys of 
Marseilles, and women of every rank and condition of life 
filled, as prisoners, the convents and the gaols of France. 
The Heign of Terror, which was to deform the close of the 
succeeding century, was not more formidable or more 
extensive. 

After the lapse of thirty eventful years from the revocation 
of the Edict of Nantes, Louis was an infirm and an aged man. 
He had survived his children and his grandchildren. He had 
been humbled by the victories of Eugene and Marlborough. 
He was overwhelmed with debt. He was hated by the people 
who had so long idolised him, and was compelled to listen to 
the indignant invectives which the whole civilised world 
poured forth against his blind and inhuman persecutions. 

— Sib Jahbs Stephen, 
Lectures on the History of France, 



OCTOBER, 1856. 
Examiner — ^M. Delillb. 

A. Translate into English : — 

Charlemagne avait tent^ de se f aire le souverain d'un grand 
peuple et d'un grand empire ; T^tat du pays se refusait ^ cette 
entreprise, et nul de ses successeurs ne fut capable d'y songer. 
Sous leur rigne, le gouvemement et le peuple all^rent se 
d^membrant, se dissolvant de plus en plus. Bientdt il n'y 
eut plus ni roi ni nation, chaque propri6taire libre et fort se 
fit souverain dans ses domaines ; chaque comte, chaque mar- 
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qois, chaque due, dans le district o^ 11 avait repr^sent^ le 
souverain. Si cela fat heureux on malheureux, legitime ou 
ill^itime, 11 est pa6ril de le recherclier ; c'^tait la consequence 
n^cessaire de T^tat des hommes et des choses ; c*6tait partout 
le travail de la 80cl6t€ aspirant ^ so f orm^, et incapable de 
s'^tendre au-delil d'6troltes limites. Le ponvoir et la nation se 
d^membrdrent parce que Tunit^ du pouvoir et de la nation 6tait 
impossible ; tout deyint local, parce que rien ne pouvait 6tre 
g^n^ral, parce que toute g^n^ralit^ 6tait bannie des Int^rlts, des 
existences, des esprits. Les 1<hs, les jugements, les moyens 
d'ordre, les guerres, les tyrannies, les libertls, tout se ressenra 
dans de petits territoires, parce que rien ne pouvait se r^ler ni 
se maintenir dans un cerde plus ^tenda Quand cette grande 
fermentation des diverses conditions sociales et des divers 
pouvoirs qui couvndent la France se fat accomplie, quand les 
petltes society qui en devaient naitre eurent pris une forme 
un peu r^guHdre, et d^termin^ tant bien que mal les relations 
hi^rarcbiques qui les unissaient, ce r^sultat de la conqu^te 
et de la civilisation renaissante prit le nom de regime f^odaL 

— QuizoT, Essaia sur VHistoire de France, 

B. Translate into Frencb : — 

France united at that time* almost every species of ascend- 
ency. Her military glory was at the height. She had van- 
quished mighty coalitions. She had dictated treaties. She 
had subjugated great cities and provinces. She had forced 
the Castilian pride to yield her the precedence. She had 
summoned Italian princes to prostrate themselves at her foot- 
stool Her authority was supreme in all matters of good 
breeding, from a duel to a minuet. She determined how a 
gentleman^s coat must be cut, how long his peruke must be, 
whether his heels must be high or low, and whether the lace 
of his hat must be broad or narrow. In literature she gave 
law to the world. The fame of her great writers filled Eu- 

* The latter part of the seyenteenth century. 
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rope. No other country could produce a tragic poet equal 
to Racine, a comic poet equal to MoU^re, a trifler so agree* 
able as La Fontaine, a rhetorician so skilful as Bossuet. The 
literary glory of Italy and of Spain had set ; that of Germany 
had not yet dawned. The genius, therefore, of the eminent 
men who adorned Paris shone forth with a splendour which 
was set off to full advantage by contrast. France, indeed, 
had at that time an empire over mankind, such as even the 
Roman Republic never attained. For, when Rome was 
politically dominant, she was in arts and letters the humble 
pupil of Greece. France had, over the surrounding countries, 
at once the ascendency which Rome had over Greece, and the 
ascendency which Greece had over Rome. French was fast 
becoming the universal language, the language of fashionable 
society, the language of diplomacy. At several courts princes 
and nobles spoke it more accurately and politely than their 
mother tongue. — Macaulay, Hist-ory of England, 

O. Translate into English : — 

Le temps, qui change tout, change aussi nos humeurs ; 
Chaque %e a ses plaisirs, son esprit et ses moeurs. 
Un jeune homme, toujours bouillant en ses caprices. 
Est prompt h recevoir Timpression des vices ; 
Est vain dans ses discours, volage en ses d^sirs, 
R^tif ^ la censure, et fou dans les plaisirs. 
L'^ge viril, plus mur, inspire un air plus sage ; 
Se pousse aupr^s des grands, s'intrigue, se manage ; 
Centre les coups du sort songe "k se maintenir, 
Et loin dans le present regarde Tavenir. 
La vieillesse chagrine incessamment amasse ; 
Garde, non pas pour soi, les tr6sors qu'elle entasse ; 
Marche en tous ses desseins d*un pas lent et glac6 ; 
Toujours plaint le present et vante le pass^ ; 
Inhabile aux plaisirs dont la jeunesse abuse, 
BlUme en eux les douceurs que I'dge lui refuse. 

— BoiLBAU, Artpoetique, 
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OCTOBER, 1857. 
Examiner — M. Delille. 

A. Translate into French ; — 

A drop of water fell out of a cloud into the sea ; and find- 
ing itself lost in such an immensity of fluid matter, broke out 
into the following reflection : — *' Alas I what an insignificant 
creature am I^ in this prodigious ocean of waters ! My 
existence is of no concern to the universe ; I am reduced to 
a kind of nothing, and am less than the least of the works 
of Gk)d." It so happened that an oyster, which lay in the 
neighbourhood of this drop, chanced to gape and swallow it 
up, in the midst of this its humble soliloqtiy. The drop, 
says the fable, lay a great while hardening in the shell, till 
by degrees it was ripened into a pearl, which, falling into 
the hands of a diver, after a long series of adventures, is at 
present the famous pearl which is fixed on the top of the 
Persian diadem. — ^Addison. 

B. Translate into English : — 

II y a dans I'Europe une esp^e de balancement entre les 
nations du midi et celles du nord. Les premieres ont toutes 
sortes de commodit6s pour la vie, et peu de besoins ; les 
secondes ont beaucoup de besoins, et peu de commodit^s pour 
la vie. Aux unes, la nature a donn6 beaucoup, et elles ne 
lui demandent que peu ; aux autres, la nature donne peu, et 
elles lui demandent beaucoup. L'^quilibre se maintient par 
la paresse qu'elle a donn6e aux nations du midi ; et par I'in- 
dustrie et Tactivitl qu'elle a donn^es k celles du nord. Ces 
demi^res sont oblig6es de travailler beaucoup, sans, quoi elles 
manqueraient de tout, et deviendraient barbares. C'est ce 
qui a naturalist la servitude chez les peuples du midi : comme 
lis peuvent ais^ment se passer de richesses, ils peuvent encore 
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mieuz se passer de liberty. Mais les peuples da nord out 
besoin de la liberty, qui leur procure plus de moyens de satis- 
f aire tons les besoins que la nature leur a donnds. Les peuples 
du nord sont done dans un 6tat f orc^, s'ils ne sont libres oa 
barbares ; presque tons les peuples du midi sont, en quelque 
fagon, dans un 6tat violent, s'ils ne sont esdaves. 

— ^Montesquieu, De VEtprU de Lois. 

C. Translate into French : — 

The first of these insurrections broke out in the region 
where the beautiful language of Oc was spoken. That 
country, singularly favoured by nature, was, in the twelfth 
century, the most flourishing and civilised portion of Western 
Europe. It was in nowise a part of France. It had a dis- 
tinct political existence, a distinct national character, distinct 
usages, and a distinct speech. The soil was fruitful and 
well cultivated ; and amidst the corn-fields and vineyards 
arose many rich cities, each of which was a little republic ; 
and many stately castles, each of which contained a miniature 
of an imperial court. It was there that the spirit of chivalry 
first laid aside its terrors, first took a humane and graceful 
form, first appeared as the inseparable associate of art and 
literature, of courtesy and love. The other vernacular dia- 
lects, which, since the fifth century, iad sprung up in the 
ancient provinces of the Eoman empire, were still rude and 
imperfect. The sweet Tuscan, the rich and energetic English, 
were abandoned to artisans and shepherds. No clerk had 
ever condescended to use such barbarous jargon for the 
teaching of science, for the recording of great events, or for 
the painting of life and manners. But the language of Pro- 
vence was already the language of the learned and polite, and 
was employed by numerous writers, studious of all the arts of 
composition and versification. A literature, rich in ballads, 
in war songs, in satire, and, above all, in amatory poetry, 
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amused the leisure of the knights and ladies whose fortified 
mansions adorned the banks of the Rhone and Garonne. 

— ^Macaulat, Essays, 

D. Translate into English : — 

M6re ^crevisse un jour k sa fille disoit : 
'' Gonime tu vas, ma mie ! ne peux-tu marcher droit 1 " 
'^ Et comme yous allez vous-m^me ! " dit la fille : 
" Puis-je autrement marcher que ne fait ma famille ? 
Veut-on que j'aille droit quand on y va tortu % " 

— La Fontaine. 



OCTOBER, 1858. 
ExamiiMr — C. J. Dbulle, Esq. 

A. Translate into French : — 

Henry VIII. was in his nineteenth year when he ascended 
the throne. He had an athletic form, and was uncommonly 
strong and active. His complexion was fresh and ruddy, and 
he had an alacrity and animation of manner, that appeared 
to advantage after the gloom and reserve of the late king. 
His understanding was shrewd and clear ; he had received 
what was then thought a good education, and had more 
learning than most princes of his time. The pretensions of 
the two rival families of York and Lancaster were united in 
his person, and he was the first king since Richard II., who 
had ascended the throne with an indisputable title to it. He 
enjoyed great popularity. His father had left him an enor- 
mous treasure, and the country was free both from foreign 
and from domestic wars. In short, no king of England ever 
began to reign under more prosperous circumstances. But 
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though free from all external fear, he had one unplacable 
enemy, which pursued him from the earliest to the latest hour 
of his life ; and that enemy was his own violent temper. 

— Mabkham, History of England, 

B. Translate into English : — 

Un homme a pass6 au milieu de nous qui, n6, ce semble, 
avec le pressentiment secret de son 61€vation future, est arriy6, 
par une suite d'6y6nements inouis, jusqu'au faite de la gran- 
deur et de la puissance. Jamais peut-^tre la Providence n'a 
montr6 dans un plus grand jour tout ce qu'elle pent, soit pour 
Clever un faible mortel, soit pour le perdre et le pr^cipiter 
malgr6 tous ses efforts afin d'6chapper h, sa mine. Pour 
mieux faire Iclater son action toute divine, elle va prendre un 
homme obscur au sein d'une famille ignorle, au milieu d'une 
des regions les plus incultes de TEurope ; et voilk qu'il est 
donni ^ cet homme de se signaler entre tous les capitaines de 
son temps par vingt ann^es de victoires incroyables, de fouler 
^ son gr6 les peuples et les rois, de s'asseoir lui-m^me sur le 
plus beau de tous les tr6nes, et de s^allier enfin au sang le 
plus auguste de la terre. Sa vie politique et guerridre d^ 
veloppe en lui des qualit^s extraordinaires, qui jettent dans 
r^tonnement plut6t qu'elles n'excitent Tadmiration, mais qui 
out toujours rinfaillible et malheureux pouvoir de subjuguer 
Tesprit des peuples. S'il manque de cette magnanimit6 sans 
laquelle on ne saurait ^tre un grand homme, on est forc6 de 
reconnaitre qu'il eut 6minemment tout ce qu'il fallait pour 
devenir un des hommes les plus c^l^bres de Tunivers, une 
vigueur de sant6 que rien n'altlre, une force d'esprit que rien 
ne fatigue, une inflexibility de pensle que rien ne fait mollir, 
une passion de dominer que rien ne rassasie : tout cela con- 
tribue ^ faire de lui un des instruments les plus terribles dont 
la Providence se soit servie pour ch^tier les peuples et les rois. 
n faut que tout soit pris dans les pilges de sa politique, ou 
tombe sous les coups de ses mains victorieuses. Par lui les 
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sceptres sent brisks, les rok aqnt captifs, les generations sont 
eztenain6e8, les peuples asserris ; et Tfiurope, muette en sa 
presence, demeore immobile de saisissement et d'epouvante. 

— F&A.TSSIN01TS, 

Diseours sur la Bevolttiian frangaise, 

C. Translate into French : — 

When Napoleon seized the helm, in November 1799, he 
found the armies defeated and rained, the frontier invaded, 
both on the sides of Italy and Germany, the arsenals empty, 
the soldiers in despair deserting their ccdours, the royalists 
revolting against the government, general anarchy in the 
interior, the treasury empty, the energies of the Eepublic 
apparently exhausted. Instantly, as if by enchantment, 
everything was changed ; order appeared out of chaos, talent 
emerged out of obscurity, vigour arose out of weakness. The 
arsenals were filled, the veterans crowded to their eagles, the 
conscripts joyfully repaired to the frontier, Vendue was paci- 
fied, the exchequer began to overflow. In little more than 
six months after Napoleon's accession, the Austrians were 
forced to seek refuge under the cannon at TTlm, Italy was 
regained, unanimity and enthusiasm prevailed among the 
people, and the revived energy of the nation was finally 
launched into the career of conquest Changes so extraordi- 
nary cannot be explained by the influence of any one man. 
Great as the abilities of Napoleon undoubtedly were, they 
could not be equal to the Herculean task of reanimating a 
whole nation. It was the transition from anarchy to order, 
from the tyranny of demagogues to the ascendant of talent, 
from the weakness of popular to the vigour of military 
government, which was the real cause of the change. The 
virtuous, the able, the brave, felt that they no longer required 
to remain in obscurity ; that democratic jealousy would not 
now be permitted to extinguish rising ability, financial imbe- 
cility to crush patriotic exertion, private cupidity to exhaust 
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public resources, civil weakness to paralyse military valour. 
The universal conviction that the reign of the multitude was 
at end, produced the astonishing burst of talent which led to 
the glories of Marengo and Hohenlinden. 

— Sib Abchibald Alison^ 



OCTOBER, 1859. 

Examine!* — ^Antonin Boche, Esq. 

A. Translate into English : — 

Independance de Ducia. 

Un trait distinctif da caract^re de Ducis, c'^tait quelque 
chose de fier, de libre, d'indomptable. Jamais il ne porta, 
ne subit aucun joug, pas mSme celui de son si^cle ; car dans 
son si^cle il fut constamment tr^s-religieux. 

Quand Fordre social se r^tablit avec pompe, lorsqu*on fit 
Tempire, I'homme qui voulait Stre la gloire publique de la 
France et s'occupait d'attirer, d'absorber dans Tabime de sa 
renomm6e toutes les c616brit€s secondaires, touma les yeux 
vers Ducis; il voulait le faire s6nateur ; Ducis n'en avait 
nulle envie. Le maitre de la France le chercha done, et 
Youlut rhonorer, le recompenser, Vavoir enfin. En g^n^ral, 
il siduisait si facilement, qu'il 6tait tout 6tonnl de trouver 
quelqu'un qui OBkt r^sister, on mime ^chapper ^ ses bienfaits. 

Un jour, dans une reunion brillante, il I'aborda comme on 
aborde un poete, par des compliments sur son g^nie; ses 
louanges n'obtiennent rien en retour ; il va plus loin, il parle 
plus nettement ; il parle de la n6cessit6 de r^unir toutes les 
C(§lebrit4s, toutes les gloires de la France, autour d'un 
pouvoir r^parateur. Mime silence, mime froideur. Enfin, 
comme il insistait, Ducis, avec une originality toute Shake- 
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spearienne, lui prend fortement le bras et lui dit : '^ O^n^ral, 
aimez-vous la chasse?" Cette question inattendue laisse le 
g^nlral embarrass^. '^Eh bien, si tous aimez la chasse, 
avez-vons chass€ quelquefois aux canards sanvages? C*est 
nne chose difficile, une proie qn'on attrape gu^re, et qui flaire 
de loin le fusil du chasseur. Eh bien, je suis un de ces 
oiseauz, je me suis fait canard sauvage." En m^me temps 
11 fuit k Tautre bout du salon, et laisse le vainqueur d'Arcole 
et de Lodi fort 6tonn6 de cette incartade. 

— ^ViLLEMAiN, Litterature fran^aise au xviii^ si^cle. 

B. Translate into French : — 

The Old Man and his Ass. 

An old man and a little boy were driving an ass to the 
next market to selL " What a fool is this fellow,'* says a 
man upon the road, '^ to be trudging it on foot with his son, 
that his ass may go light !" The old man hearing this, set 
his boy upon the ass, and went whistling by the side of him. 
" Why, sirrah !" cried a second man to the boy, "is it fit for 
you to be riding while your poor old father is walking on 
foot 1 " The father, upon this rebuke, took down his boy 
from the ass, and mounted himself. ^^ Do you see," says a 
third, '^ how the lazy old knave rides along upon his beast, 
while his poor little boy is almost crippled with walking]" 
The old man no sooner heard this, than he took up his son 
behind him. *' Fray» honest friend," says a fourth, " is that 
ass your own]" — *' Yes," says the man. — "One would not 
have thought so," replied the other, " by your loading him 
so unmercifully. You and your son are better able to carry 
the poor beast than he you." — " Anything to please," says 
the owner, and, alighting with his son, they tied the legs of 
the ass together, and by the help of a pole, endeavoured to 
carry him upon their shoulders over the bridge that led to 
the town. This was so entertuning a sight, that the people 
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ran in crov^ds to laugh at it, till the ass, conceiving a dislike 
to the over-complaisance of his master, burst asunder the 
cords that tied him, slipped from the pole, and tumbled into 
the river. The poor old man made the best of his way 
home, ashamed and vexed that, by endeavouring to please 
everybody, he had pleased nobody, and lost bis ass into the 
bargain. — H. Walpolb. 

C. Translate into English : — 

BoiLKAU, Sat, ill. 
(N.B. — Same piece as that given in October, 1844.) 

D. Translate into French : — 

But though religion is very kind to all men, it has pro- 
mised peculiar rewards to the unhappy ; the sick, the naked, 
the houseless, the heavy4aden, and the prisoner have ever 
most frequent promises in our sacred law. The Author of 
our religion everywhere professes himself the wretch's friend, 
and, unlike the false ones of this world, bestows all his 
caresses upon the forlorn. The rmthinking have censured 
this as partiality, as a preference without merit to deserve it. 
But they never reflect that it is not in the power, even of 
Heaven itself, to make the offer of unceasing felicity as great 
a gift to the happy as to the miserable. To the first, eternity 
is but a single blessing, since, at most, it but increases what 
they already possess. To the latter, it is a double advan* 
tagej for it diminishes their pain here, and rewards them 
with heavenly bliss hereafter. 

But Providence is in another respect kinder to the poor 
than to the rich j for as it thus makes the life after death 
more desirable, so it smooths the passage there. The 
wretched have had a long fsuniliarity with every face of 
terror. The man of sorrow lays himself quietly down, with 
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no possessions to regret, and but few ties to stop his depar- 
ture ; lie feels only nature's pang in the final separation, and 
this is no way greater than he has often fainted under before; 
for, after a certain degree of pain, every new breach that 
death opens in the constitution, nature kindly coTers with 
insensibility. 

Thus Providence has given to the wretched two advan- 
tages over the happy in this life — ^greater felicity in djdng, 
and in heaven all that superiority of pleasure which arises 
from contrasted enjoyment. And this superiority, my friends, 
is no small advantage, and seems to be one of the pleasures 
of the poor man in the parable ; for, though he was already 
in heaven, and felt all the raptures it could give, yet it was 
mentioned as an addition to his happiness, that he had once 
been wretched, and now was comforted ; that he had known 
what it was to be miserable, and now felt what it was to be 
happy. 

Thus, my friends, you see religion does what philosophy 
could never do : it shows the equal dealings of Heaven to 
the happy and the rmhappy, and levels all human enjoy- 
ments to nearly the same standard. It gives to both rich 
and poor the same happiness hereafter, and equal hopes to 
aspire after it ; but if the rich have the advantage of enjoy- 
ing pleasure here, the poor have the endless satisfaction of 
knowing what it was once to be miserable, when crowned 
with endless felicity hereafter ; and even though this should 
be called a small advantage, yet, being an eternal one, it 
must make up by duration what the temporal happiness of 
the great may have exceeded by intenseness. 

— Goldsmith. 
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JULY, 1859. 

Eocaminei' — Antonin Roche, Esq. 

A. Translate into English : — 

Histoire des Sept Dormeurs, 

Sous Tempire des D^cius, sept jeunes nobles d'Eph^e, 
Chretiens et pers^cut^s, se cach^rent dans une cayeme pour 
6viter la mort ; le tyran la fit murer. Dien, prot^geant ces 
jeunes martyrs, les plongea dans un profond sommeil, qui 
dura cent quatre-vingt-sept ans, et qui finit lorsque Pulch^rie 
et Theddose II. occupaient le tr6ne d'Orient. A cette 6poque, 
le propri^taire de la montagne oil se trouvait cette caveme, 
en fit extraire des pierres pour construire un b^timent. Le 
jour p^n^tre dans le souterrain. Les dormeurs s'^veillent, 
croyant ne s'Stre reposes que quelques beures. Jamblius, Tun 
d'eux, se charge d'aller k la ville chercher des provisions. II 
ne reconnait plus ni I'aspect de la contr^e ni les traits de ses 
habitants ; il approche d'Eph^e, et voit avec autant de joie 
que de surprise la croix briller sur le faite des temples. En 
entrant chez un boulanger, il 6tale, pour le payer, plusieurs 
pieces de monnaie frapp^es au coin de D^cius. Le boulanger 
s'en ^tonne, les voisins accourent, la multitude s'attroupe 3 on 
le traine devant le juge, croyant qu'il a d^couvert un tr^sor. 
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Son r^cit parait une imposture; cependant on en^oie chercher 
ses compagnons. La candeur de leurs r^ponses, les details de 
rhistoire qu'ils racontent, et Taccord qui r^gne dans leurs dis- 
cours, persuadent les plus incr^dules. Enfin le peuple, les 
magistrats, I'^veque, et Tempereur Thdodose lui-m^me, con- 
vaincus que ces hommes saints sommeillaient en effet depuis 
pr^s de deux siMes, s'humiHent devaut la puissance de Dieu, 
et se prosternent aux pieds des sept martyrs, qui expirent tons 
ensemble, apr^s avoir donn^ leur benediction aux spectateurs 
de cet incroyable prodige. — Sf gur, Histoire RomvaiiM, 

B. L'Ange et VEnfant 

Un ange au radieux yisage, 
Penche sur le bord d'un berceau, 

Semblait contempler son image 
Comme dans Tonde d'un ruisseau. 

'' Charmant enfant qui me ressemble/' 
Disait-ily *' Oh 1 viens avec moi, 

Yiens, nous serous heureux ensemble ; 
La terre est indigne de toi 

" Lk, jamais entiere all^gresse, 
L'S.me 7 souffre de ses plaisirs ; 

Les cris de joie out leur tristesse ; 
Et les voluptes leurs soupirs. 

** Eh quoi ! les chagrins, les alarmes, 
Viendraient troubler ce front si pur, 

Et par I'amertume des larmes 
Se terniraient ces yeux d'azur ! 

'* Non, noti, dans les champs de Tespace, 

Avec moi tu vas t'envoler ; 
La Providence te fait grftce 

Des jours que tu devais couler." 
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Et, secouant ses blanches ailes, 

L'ange, k ces mots, a pris Tessor 

Vers les demenres ^ternelles. . . . 

FauYre m^re ! . . . Ton fils est mort ! 

— Rbboul. 

C. Translate into Freaicli : — 

Queen Mary^s Escape from LocJdeven, 

Fate had reserved to Queen Mary a chance for repairing 
her broken fortunes. In Lochleven Castle, she was sur- 
rounded by those most deeply interested for the Earls of 
Murray and of Morton, and most inclined to support the 
power to which they had been raised. But there was one 
person a;mong them who beheld her confinement and her dis- 
tresses with an eye of compassion. This was a youth named 
George Douglas, brother of the Lord of Lochleven, who, capti- 
vated by her beauty, touched by her sorrow, and seduced by 
her promises, laid a plan for her escape. This was discovered 
by his brother. Sir James, who expelled the plotter from the 
castle. 

Undismayed by this miscarriage, Gkorge Douglas lingered 
on the shores of Lochleven, to assist the queen in any subse- 
quent effort. Mary was not long in making such an attempt. 
She entered a boat, disguised in the attire of a laundress ; 
but was discovered, from her repelling the endeavours of the 
rude boatman to pull off her veil, with arms and hands far 
too white to belong to one of her assumed character. 

Again the queen was replaced in her island prison ; but 
about the same time, a second ally in the garrison was 
won over to assist her escape. This was a lad of seventeen 
or eighteen, called William Douglas, otherwise the Little 
Douglas, a relative, probably, of the Lord of Lochleven. 

This Little Douglas, so named from his tender years or low 
stature, gave her his assistance to escape by night from the 
castle and island in which she was immured. He stole the 
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keys for this purpose, and set the royal prisoner at liberty in 
the middle of the night. To prevent pnrsnit, he locked the 
iron gates of the tower upon its inmates, and flnng the keys 
into the lake as he rowed her to land. Qeorge Donglao, 
already mentioned, Lord Seton, and a party of the Hamiltons, 
received the queen on the shores of the lake, and conveyed 
her in triumph to Hamilton, where her friends hastened to 
assemble an army, and form an association for her defence. 

— Walteb Scott, History of Scotland. 



JULY, 1860. 

Examiners — Chables Cassal, Esq., and Antonin 

RocHB, Esq. 

A. Translate into English : — 

Cliton, on le Gourmand, 

Cliton n*a jamais eu en toute sa vie que deux afiGedres, qui 
sont de diner le matin et de souper le soir : il ne semble n^ 
que pour la digestion ; il n'a de m^me qu'un entretien : il dit 
les entr^s qui out 6t6 servies au dernier repas ou il s'est 
trouv^ ; il dit combien il y a eu de potages, et quels potages ; 
il place ensuite le r6t et les entremets, il se souvient ezacte- 
ment de quels plats on a relev^ le premier service ; il n'oublie 
pas les hors-d'oeuvre, le fruit et les assiettes; il nomme tons 
les vins et toutes les liqueurs dont il a bu; il poss^e let 
langage des cuisines autant qu'il pent s'^tendre, et il*me fait 
envie de manger k une bonne table o^ il ne soit point : il a 
surtout un palais siir, qui ne prend point le change, et il ne 
s'est jamais vu expos6 k I'horrible inconvenient de manger on 
mauvais ragoikt, ou de boire d'un vin mddiocre. C'est ua 
personnage illustre dans son genre, et qui a port6 le talent de 
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se bien nournr jusques oil il pouvait aller : on ne reverra plus 
un hpmme qui mange tant, et qui mange si bien ; aussi est-il 
Tarbitre des bons morceauz, et il n'est gu^re permis d'avoir 
du go4t pour ce qu'il d^sapprouve. Mais il n'est plus; il 
s'est fait du moins porter a table jusqa'au dernier soupir : il 
donnait k manger le jour qu'il est mort. Quelque part od il 
soit, il mange ; et, s'il revient au monde, c'est pour manger. 

— ^La Bbuybjre, 

B. Minage des deux Comeille, 

Ce n'^taient que de bonnes m^res, 
Des femmes k leurs maris chores, 
Qui les aimaient jusqu'au tr^pas ; 
Deux tendres soeurs qui, sans d^bats, 
Veillaient au bonieur des deux freres, 
Filant beaucoup, n'^crivant pas. 

Les deux maisons n'en faisaient qu'une ; 
Les clefs, la bourse 6tait commune ; 
Les femmes n'^taient jamais deux. 
Tons les voeux ^taient unanimes ; 
Les enfants confondaient leurs jeux, 
Les p^res se prltaient leurs rimes, 
Le m^me vin coulait pour eux. . . . 

C'est ainsi qu'au sein du silence, 
Ces deux freres, loin des grandeurs, 
Viraient opulents d'innocence, 
De travail, de paix et de moeurs. 
Doucement vers la rive noire 
lis s'avan^aient du m^me pas. 
Des maris on vantait la gloire, 
Des femmes on ne parlait pas. 

— Ducis. 
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C. Translate into French : — 

Supper of a French Peasant, 

The family consisted of an old gray-headed man and his 
wife, with five or six sons and sons-in-law and their several 
wives, and a joyous genealogy out of them. They were all 
sitting down together to their lentil- soup ; a large wheaten 
loaf was in the middle of the table, and a flagon of wine at 
each end of it promised joy through the stages of the repast : 
it was a feast of Iqve. The old man rose up to meet me, and 
with a respectful cordiality would have me sit down at the 
table. So I sat down at once like a son of the family ; and 
to invest myself in the character as speedily as I could, I 
instantly borrowed the old man's knife, and taking up the 
loaf, cut myself a hearty luncheon ; and as I did it, I saw a 
testimony in every eye, not only of an honest welcome, but of 
a welcome mixed with thanks that I had not seemed to doubt 
it. If the supper was to my taste, the grace which. followed 
it was much more so. 

When supper was over, the old man gave a knock upon the 
table with his knife, to bid them prepare for the dance. The 
moment the signal was given, the women and girls ran all 
together into a back apartment to tie up their hair, and the 
young men to the door to wash their faces and change their 
sabots ; and in three minutes every soul was ready, upon a 
little esplanade before the house, to begin. The old man and 
his wife came out last, and placing me betwixt them, sat 
down upon a sofa of turf by the door. The old man had, 
some fifty years ago, been no mean performer upon the vielle ; 
and at the age he was then of, touched it well enough for the 
purpose. His wife sang, then intermitted, and joined her old 
man again, as their children and grandchildren danced before 
them. 

The old man, as soon as the dance ended, said that this 
was their constant way ; and that all his life long he had 
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made it a rule, after supper was over, to call out his family to 
danee and rejoice; belieying, he said, that a cheerful and 
contented mind was the best sort of thanks to Heaven that an 
illiterate peasant could pay. — L. Stebnb. 



JULY, 1861. 

Examiners — Chables Cassal, Esq., and Antonix 

EocHE, Esq. 

A. Translate into English : — 

Bans la ForU vierge. 

La nuit vint enfin. Une humidity gladale commen^a k 
se r^pandre sous le feuillage. L'obscurit€ donnait alors k la 
forSt un aspect nouveau et terrible. . . . Jamais le silence de 
la soUtude ne nous avait paru si formidable. . . . Au bout 
d'une heure, nous arrivons k la fin du bois, et nous nous 
trouvons dans une vaste prairie. Nos guides poussent trois 
fois un cri sauvage; on y r^pond dans le lointain. Cinq 
minutes apr^, nous sommes sur le bord d'une riviere, dont 
Tobscurit^ nous emp^che de voir la rive oppos^e. Les Indiens 
font halte en cet endroit. Nous mettons pied k terre et 
attendons patiemment ce qui va suivre. 

Au bout de quelques minutes, un l^ger bruit se fait entendre, 
et quelque chose s'approche du rivage. C'^tait un canot in- 
dien,' long de diz pieds environ, et form! d'un seul arbre. 
L'homme qui ^tait accroupi au fond de cette fragile embarca- 
tion adressa la parole a nos guides, qui se hkterent d'enlever 
les selles de nos chevaux, et de les disposer dans la pirogue. 
Comme je me pr^parais moi-m^me k y monter, le pr^tendu 
Indien s'avan^a vers moi, me pla9a deux doigts sur T^paule, 
et me dit avec un accent normand qui me fit tressaillir : " Ah ! 
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V0U8 yen6z de la vieille France ! Attendez, n'allez pas trop 
Tite ; il y en a des f ois qui se noient id.'' — Mon diCTal 
m'aurait adress^ la parole que je n'aunds pas ^t^ plus sarpiis. 

— ^A. Db Tocqubvillb, 
Souvenirs d!un Voyage en AmAique, 

B. Le Danseur de Corde et le Balancter. 

Sur la corde tendae un jeune voltigeur 
Apprenait h danser ; et d^ja son adresse, 

Ses tours de force, de souplesse, 

Faisaient venir maint spectateur. 
Sur son ^troit chemin on le volt qui s'avance 
Le balancier en main, Tair libre, le corps droit, 

Hardi, l^ger autant qu'adroit 
II s'^I^ve, descend, va, vient, plus haut s'^lance, 

Retombe, remonte en cadence ; 

Et, semblable a certains oiseauz 
Qui rasent en volant la surface des eaux. 

Son pied touche, sans qu'on le voie, 
A la corde qui plie, et dans Tair le renvoie. 
Notre jeune danseur, tout fier de son talent, 
Dit un jour : "A quoi bon ce balancier pesant 

Qui me fatigue et m'embarrasse 1 
Si je dansais sans lui, j'aurais bien plus de grdce, 

De force et de 16gferet6." 
Aussitot fait que dit. Le balancier jet6, 
Notre ^tourdi chancelle, ^tend les bras et tombe. 
II se cassa le nez, et tout le monde en rit. 

Jeunes gens, jeunes gens, ne vous a-t-on p^ dit 
Que, sans r^le et sans frein, t6t ou tard on succombe? 
La vertu, la raison, les lois, Tautorit^, 
Dans vos d^sirs fougueux yous causent quelque peine : 

C'est le balancier qui vous g^e, 

Mais qui fait yotre sib*et^.. 

— Florian, Fables. 
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C. Translate into French : — 

Some years ago, the French Qoyemment requested M. 
Robert Houdin, the famous conjuror, to proceed to Algiers, 
to perform before the principal Moslem chiefs, in the hope 
.that he might succeed in shaking their confidence in the 
dervishes and marabouts, who were continually exciting 
insurrections by their pretended miracles. 

One of the methods employed by the marabouts to increase 
their importance was to induce a belief in their invulnerability. 
One of them, for instance, would load a gun, and order a 
spectator to fire at him ; but the charge did not explode : of 
course the touch-hole {lumi^e) had been stopped. To destroy 
the effect of this^ Houdin declared that he possessed a talis- 
man rendering him invulnerable, and defied any one to hit 
him. In a second an Arab leaped on the stage, and expressed 
his desire to kill the magician. Houdin handed him a pistol, 
bidding him see that it was unloaded. Then he was ordered 
to put in a double charge of powder, and a ball he had pre- 
viously marked. He fired ; and Houdin produced the bidlet 
in the centre of an apple he held on the point of a knife. A 
general stupefaction was visible on the faces of the audience ; 
but the marabout suddenly caught up the apple and rushed 
away with it^ feeling convinced that he had obtained a 
magnificent talisman. 

The last trick was performed on a Moor of about twenty 
years of age. He was led to a table in the centre of the 
stage, after mounting which an extinguisher was put over him. 
Houdin and his servant then lifted up the table, carried it to 
the footlights (rampe), and turned it over : the Moor had 
disappeared ! The terror of the Arabs had reached its climax, 
and they rushed frantically from the theatre. The first 
object they saw on reaching the street was the young Moor. 
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JULY, 1862. 
ExamintrB — YxoiL Cbas. Cassai. and Astohoi Bogb^ Eiq. 

A. Translate into En^^iah : — 

La Bruyere. 

1a Brvjkre eat meiDear moraliste, et anrtont Inen phia 
grand ^crirain que La Bochef oncaold ; il y a pea de liTres ok 
aocone langoe oft Ton tronve one ansai grande quantity de 
pens^ jnatesy aolidea, et un choix d'expreadona anaai heoienx 
et atuud vari^. La satire est chea Ini bien mieox entendae 
que dans La Bochefbncanld : presqne tonjoara elle est partica- 
laris^, et remplit le titre da livre : ce sont des Caractera^ 
mais ils sont peints snpMeorement. Les portraits sont faits 
de mani^re que vous les Toyez agir, parler, se mouYoir, — tant 
son style a de vlTacit^ et de mouvement. Dans Tespace de 
pen de lignes il met ses personnages en sc^e de vingt 
mani&res diff6rentes ; et en une page 11 ^puise tons les ridi- 
cules d'un sot, ou tons les vices d'un m^chant, ou toute 
Thistolre d'une passion, on tous les traits d'une ressemblance 
morale. Nul prosateur n'a imaging plus d'ezpressions nou- 
velles, n'a cr^^ plus de .toumures fortes et piquantes. Sa 
concision est pittoresque, et sa rapidity lumineuse. Quoiqu'il 
aille vite, vous le suivez sans peine ; il a un art particulier 
pour laisser souvent dans sa pens^e une espece de reticence 
qui ne produit pas Tembarras de comprendre, mais le plaisir 
de deviner ; en sorts qu'il fait en ^crivant ce qu'un ancien 
prescrivait pour la conversation : il vous laisse encore plus 
content de votre esprit que du sien. — La. Habpe. 

B. Elisabeth et I ^Angleterre. 

Sur ce sanglant th^fttre oil cent h^ros p^rirent, 
Sur ce tr6ne glissant dont cent rois descendirent, 
Une femme, k ses pieds enchatnant les destins, 
De r^clat de son r^gne ^tonnait lea humains. 
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O'dtait Elisabeth, elle dont la prudence 

De TEorope k son choix fit pencher la balance, » 

Et fit aimer son joug k 1' Anglais indompt^ 

Qui ne pent ni servir ni vivre en liberty. 

Ses peuples sous son r&gne ont oubli^ leurs pertes ; 

De leurs troupeauz f^conds leurs plaines sont couvertes; 

Les gu^rets de leurs bl^s, les mers de leurs vaisseauz ; 

Us sont craints sur la terre, ils sont rois sur les eauz ; 

Leur flotte imp^rieuse, asseryissant Neptune, 

Des bouts de Tunivers appelle la fortune. 

Londres, jadis barbare, est le centre des arts, 

Le magasin du monde, et le temple de Mars. 

Auz murs de Westminster on voit paraitre ensemble, 

Trois pouvoirs ^tonn^s du nceud qui les rassemble, 

Les d6put^ du peuple, et les grands et le roi, 

Divis^s d'int^rSt, r^unis par la loi ; 

Tons trois membres sacr^s de ce corps invincible, 

Dangereux k lui-m^me, k ses voisins terrible, 

Heureux lorsque le peuple, instruit dans son devoir, 

Bespecte autant qu'il pent le souverain pouvoir ! 

Plus heureux lorsqu'un roi doux, juste, et politique, 

Bespecte autant qu'il doit la liberty publique ! 

— ^VOLTAIKE. 

C. Translate into French : — 

The Comparison of Watches, 

When Griselda thought that her husband had long enough 
enjoyed his new existence, and that there was a danger of his 
forgetting the task of sorrow, she changed her tone. One 
day, when he had not returned home exactly at the appointed 
minute, she received him with a frown, such as would have 
made even Mars himself recoil, if Mars could have beheld such 
a frown upon the brow of his Venus. 

" Dinner has been kept waiting for you this hour, my 
dear." 
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" I am very sorry for it ; but why did you wait, my 
dear 1 I am really yery sorry I am so late ; but" (looking at 
his watch) '' it is only half-past six by me." 

" It is seven by me." 

They presented their watches to each other, he in an apolo- 
getical, she in a reproachful attitude. 

" I rather think you are too fast, my dear," said the gen- 
tleman. 

" I am sure you are too slow, my dear," said the lady. 

'' My watch never loses a minute in the four€md-twenty 
hours,** said he. 

" Nor mine a second," said she. 

'^ I have reason to believe I am right, my love," Baid the 
husband, mildly. 

" Eeason ! " exclaimed the wife, astonished. '* What reason 
can you possibly have to believe you are right, when I tell 
you I am morally certain you are wrong, my love ? " 

*^ My only reason for doubting it is, that I set my watch 
by the sun to-day." 

" The sun must be wrong, then," said the lady, hastily. 
" You need not laugh, for I know what I am saying." 

" Well, my dear, that is sufficient." — Mabia. Edgbwoeth. 



JULY, 1863. 
Examiners — Prof. Cassal and Antonin Roche, Esq. 
A. Translate into English : — 

Le comte Curado, seigneur Florentin, qui aimait pas- 
sionnn6ment la chasse, attrapa un jour une grue jeune et 
grasse, et Tenvoya k son cuisinier, nomm^ Chichibio, avec 
ordre de la faire cuire pour le souper. Le cuisinier mit 
I'oiseau k la broche, et d^jk U exhalait un fumet d^cieux, 
quand une voisine entra. EUe sentit Todeur du gibier, et en 
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demanda une cuisse. Aprte bien des ponrparlers, Chichibio 
eut la f aiblesse de c^er h, ses instances. A souper, le comte, 
^tonn6 de voir son bel oiseau ainsi mutil^,. fit venir ChicMbio 
poor en savoir la raison. " Monsieur le Comte/' r^pondit 
effront^ment le cuisinier, " les graes n'ont qu'une jambe." — 
** Comment ! " s'^cria le comte en colore, " crois-tu que je 
n'aie pas vu d'autres grues que celle-cil" Le cuisinier 
soutint qu'il disait la v^rit^, et consentit k se rendre le len- 
demain matin avec son maitre dans un endrpit oil Ton voyait 
souvent des grues. Le comte ne dormit pas de colore. Au 
point du jour ils partirent k cheval, et parcoururent les bords 
de TAmo. lis apergurent une douzaine de grues qui se 
tenaient sur ane jambe selon leur habitude quand elles 
dorment Chichibio, qui jusque-lk avait eu grand'peur, 
reprit courage. " Vous voyez bien, Monsieur le Comte, que 
j'ai dit la v^rit6 : les grues n'ont qu'une jambe." — " Attends, 
coquin," dit le comte furieux, **que je te fasse voir I'autre." 
II fit quelques pas en avant, battit des mains, et cria : " Ho, 
ho ! " Aussit6t les grues mirent bas I'autre pied, coururent 
un pen, et s'envol^rent. " Menteur," s'^cria Curado, " oseras- 
tu dire encore que les grues n'ont qu'une jambe 1 " — " Mais, 
Monsieur le Comte," r^pondit Chichibio, " vous n'avez pas 
cri^ : ' Ho, ho I ' hier soir. Si vous Teussiez fait, la grue 
aurait peut-^tare montr^ Tautre cuisse." Le comte ne put 
s'empecher de rire ; et il pardonna k son cuisinier. 

B. UAigle et le Soleil, 

Ne dites pas, enfants, comme d'autres out dit : 
'' Dieu ne me connait pas, car je suis trop petit ; 
Dans sa creation ma faiblesse me noie ; 
n voit trop d'univers pour que son oeil me voie." 

L'aigle de la montagne un jour dit au soleil : 
'' Fourquoi luire plus bas que ce sommet vermeil 9 
A quoi sert d'^clairer ces pr^, ces gorges sombres, 
De salir tes rayons sur Therbe dans les ombres 1 
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La, mousse imperceptible est indigne de toi." 

" Oiseau ! '* dit le soleil, " viens et monte avec moi'' 

L'aigle, avec le rayon s^^levant dans la nue, 
Yit la montagne fondre et baisser h, sa vue ; 
Et quand il eut atteint son horizon nouveaa, 
A son oeil confondu tout parut de niveau. 

'' Eh bien ! ** dit le soleil, '^ tu vols, oiseau superbe, 
Si pour moi la montagne est plus haute que Therbe! 
Bien n'est grand ni petit devant mes yeuz grants : 
La goutte d'eau me peint comme les oc^ns. 
De tout ce qui me voit je suis Tastre et la vie ; 
Comme le cMre altier Therbe me glorifie : 
J 7 chauffe la fourmi, des nuits j'y bois les pleurs ; 
Mon rayon s'y parfume en trainant sur les fleurs." 

Et c'est ainsi que Dieu, qui seul est sa mesure, 
D'un oeiL pour tons ^gal voit toute sa nature. 
Chers enf ants, b^nissez, si votre coeur comprend, 
Cet oeil qui voit Tinsecte, et pour qui tout est grand. 

— Lamabtine.* 

C. Translate into French : — 

The more rude and wild the state of society, the more 
general and violent is the impulse received from poetry and 
music. The Muse, whose effusions are the amusement of & 
very small part of a polished nation, records, in the lays of 
inspiration, the history, the laws, the very religion of savages. 
Where the pen and the press are wanting, the flow of numbers 
impresses upon the memory of posterity the deeds and senti- 
ments of their forefathers. Verse is naturally connected with 
music, and among a rude people the union is seldom broken. 
By this natural alliance, the lays, " steeped in the stream of 
harmony,'* are more easily retained by the reciter, and pro- 

* This piece was partly given for the B.A. Pass Ezaminatioii, in 
October 1847.— Eo. 
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dace upon his andience a more impressiYe efifect. Hence 
there has hardly been fonnd to exist a nation so brutishly 
rude as not to listen with enthusiasm to the songs of their 
bards recounting the exploits of their forefathers, recording 
their laws and moral precepts, or singing the praises of their 
deities. But where the feelings are frequently stretched to 
the highest pitch by the vicissitudes of a life of danger and 
military adventure, this predisposition of a savage people to 
admire their own rude poetry and music is heightened, and 
its tone becomes peculiarly determined. — Sis Walter Scott. 



JULY, 1864. 

Examiners — Prof. Cassal, LL.D., and Theodore 

Earcheb, Esq., LL.B. 

A. Translate into English : — 

Une Histoire d^Ours, 

Je me rappelle qu*il y a sept ou huit ans, j'^tais all6 i Claye, 
a quelques lieues de Paris. Je m*en revenais k pied : j'^tais 
parti d'assez grand matin ; et vers midi, les beaux arbres de 
la f or^t de Bondy m'invitant k un endroit oii le chemin 
toume brusquement, je m'assis, adoss^ k un ch^ne si}r un 
talus d'herbe, les pieds pendants dans un foss^, et je me mis 
k crayonner. Comme j'achevais la quatri6me ligne, je l^ve 
vaguement les yeux, et j'apergois de Tautre cdt^ du foss6, sur 
le bord de la route, devant moi, k quelques pas, un ours 
qui me regardait fixement. . . . C'^tait bien un ours, un ours 
vivant, un veritable ours, parfaitement hideux du reste. 
II ^tait gravement assis sur son s^ant, me montrant le dessous 
poudreux de ses pattes de derri^re, dont je distinguais 
toutes les grififes : ses pattes de devant ^taient mollement 
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croisdes snr son ventre. Sa gaenle ^tait enti^onyerte ; 
. . . . un de ses yenx 6tait crev^, et avec Tautre il me 
r^ardait d'un air s^rienx. Je n'dtais pas sans ^prouYer 
quelque Amotion. On se tire parfois d'affaire avec on chien 
en Tappelant Soliman on Azor; mais que dire k nn onrst 
. . . . Je ne bongeais pas cependant : je dois dire que Tours 
de son cdt^ ne bougeait pas non pins : il me paraissait m^me 
bienyeillant ; il me regardait aussi tendrement qne pent 
regarder nn ours borgne — ^Victor Hugo. 

B. Translate into French : — 

The Dog-Show at Islington, 

Cowper complained that for the meny music of a pack of 
hounds his destiny gave him no ear : and undoubtedly the 
bard of Olney was far from singular in his non-appreciation 
of canine melody. ... Collect fourteen hundred noble ani- 
mals under a single roof ; lacerate their tenderest feelings by 
separating them from their masters and mistresses ; vex the 
honest pride of some by associating them with plebeian 
puppies ; and excite the envy of others by placing them in 
disadvantageous juxtaposition to curled and silken darlings of 
the boudoir ; and the inevitable will be a chronic chorus of 
dissatisfaction. In tones, both loud and deep, the canine 
tribes will bewail their imprisonment. ... No one can 
wonder, if their tender remembrances inspire a pathetic and 
continuous lament ; and, writing at a distance from merry 
Islington, it is natural to feel a certain sympathy for the 
dogs. It would, however, be scarcely fair to expect that this 
feeling can be shared by those British householders whose lot 
it is to be awakened in the middle of the night by a sudden 
outburst of barking, howling, yelping, and moaning from a vast 
host of four-footed serenaders. . . . Fresh from intricate appli- 
cations of mental arithmetic pertaining to his daily work, the 
exhausted man of business has but just dropped off into his 
quiet slumbers, when his gentle dreams are rudely broken by 
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the interraptions in question. Answering to the call, the 
cats of the neighbourhood add their quota to the clamour ; 
and bright Chanticleer, knowing that it is too early for him 
to proclaim the dawn, but anxious to take part in so general 
a concert, crows with a strength peculiar to the poultry of 
Cochin China. — Daily Telegraph, 

C. Translate into English : — 

Le Ghdteau de Cartes, 

Un bon mari, sa femme et deux jolis enfants 
Coulaient en paix leurs jours dans le simple heritage 
Oil, paisibles comme eux, v^curent leurs parents. . . . 
L'ain^ de leurs enfants, n^ grave, studieux, 

Lisait et m^ditait sans cesse. 
Le cadet, vif, l^ger, mais plein de gentillesse, 
Sautait, riait toujours, ne se plaisait qu'aux jeux. 
Un soir, selon Tusage, k c6t4 de son p6re, 
Assis pr^s d'une table oil s'appuyait la mfere, 
L'aln^ lisait Kollin. Le cadet, peu soigneux 
D'apprendre les hauts faits de Komains et de Parthes, 
Employant tout son art, toutes ses facult6s, 
A joindre, h, soutenir par les quatre c6t6s 

Un fragile chateau de cartes. 
II n'en respirait pas d'attention, de peur. 

Tout-k-coup voici le lecteur 
Qui s'interrompt : ** Papa," dit-il, " daigne m'instruire 
Pourquoi certains guerriers sont nomm^s conqu^rants, 

Et d'autres fondateurs d'empire : 

Ces deux noms sont-ils diffl^rents ? " 
Le p^re m^ditait une r^ponse sage, 
Lorsque son fils cadet, transports de plaisir 
Apr^s tant de travail d'avoir pu parvenir 

A placer son second Stage, 
S'Scrie : " II est fini ! " Son fir^re murmurant 
Se f^che, et d'un seul coup dStroit tout son ouvrage ; 



174 PIBST B.A. PASS EXAMINATIONS. 

Et voilk le cadet pleorant 
" Mon fiLs," r^pond alore le p^re, 
*' Le f ondateur, c'est votre f r^re, 
'' Et vous Stes le conqu^rant." 



— Flobian. 



JULY, 1865. 

Examiners — Rev. P. H. E. Brette, B.D., and Theod. 

Earcheb, Esq., LL.B. 

A. Translate into English : — 

A M, de Sainte-Croix, ct Paris. 

MiLETO, 22 S^tembrcj 1806. 

• • • • • 

Un jour, sur une barque, je passai pr&s d'une frigate an- 
glaise, qui m*ayant tir^ quelques coups, tous mes rameurS se 
jet^rent h, I'eau et se sauv^rent k terre. Je restai seul comma 
Ulysse, comparaison d'autant plus juste que ceci m'arriva 
dans le d^troit de Charybde, h, la vue d'une petite ville qui 
s'appelle encore Scylla, oil je ne sais quel dieu me fit aborder 
paisiblement. J'avais coup^ avec mon sabre le cordage qui 
tenait ma petite voile latine, sans quoi j'eusse ^t^ submerge. 

J'avais sauv^ du pillage de mes pauvres nippes ce que 
j'appelais mon br^viaire. C'^tait une Iliade de Tlmprimerie 
royale, un tout petit volume que vous aurez pu voir dans les 
mains de I'Abb^ Barth^lemy : cet ezemplaire me vient de lui, 
et je sais qu'il avait coutume de le porter dans ses promenades. 
Pour moi, je le portals partout ; mais I'autre jour, je ne sais 
pourquoi, je le confiai k un soldat qui le portait en main. Ce 
soldat fut tu^ et d^pouill6. Que vous dirai-je, monsieur f 
J'ai perdu huit chevauz, mes habits, mon linge, mon mantean. 
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mon pistolet, mon argent. Je ne regrette que mon Hom^re, 
et pour le ravoir je donnerais la seule chemise qui me reste. 
C6tait ma soci^t^, mon unique entretien dans les haltes et 
les veill^es. Mes camarades en rient Je voudrais bien 
qu'ils eussent perdu leur dernier jeu de cartes pour voir la 
mine qu'ils feraient. — Paul-Louis Coubisb. 

B. Translate into French : — 

John Locke, 

John Locke hated tyranny and persecution as a philoso- 
pher ; but his intellect and his temper preserved him from 
the violence of a partisan. He had lived on confidential 
terms with Shaftesbury, and had thus incurred the displea- 
sure of the Court. Locke's prudence had, however, been 
such that it would have been to little purpose to bring him 
even before the corrupt and partial tribunals of that age. 
In one point, however, he was valnerabla He was a student 
of Christ Church, in the University of Oxford. It was de- 
termined to drive from that celebrated college the greatest 
man of whom it could ever boast. But this was not easy. 
Locke had at Oxford abstained from expressing any opinion 
on the politics of the day. Spies had been set about him. 
. . . The conversation in the hall had been purposely turned 
to irritating topics, to the Exclusion Bill, and to the charac- 
ter of the Earl of Shaftesbury; but in vain. Locke neither 
broke out nor dissembled, but maintained such steady silence 
and composure as forced the tools of power to own with vexa- 
tion that never man was so complete a master of his tongue 
and of his passions. When it was found that treachery could 
do nothing, arbitrary power was used; After vainly trying 
to inveigle Locke into a fault, the Government resolved to 
punish him without one. Orders came from Whitehall that 
he should be ejected ; and those orders the dean and canons 
made haste to obey. — Maoaulat. 
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C, Translate into English : — 

Le GladiaUur. 

Vain et sanglaat jooet de la fmenr lomainey 
Le fier gladiateor cide et tombe ex{Mrant ; 
Par son glaive trabi, sor lliomicide ar^ne, 
II repose calme et monrant. 

II ramasse en son coeor sa force r^nnie, 
Se penche et se recaeille, appny^ sor sa main ; 
U consent a la mort ; mais domptant I'agonie, 
II braye encore le Romain. 

II languit par degr^, et sa tdte s'abaisse ; 
II se sent d^&illir ; les goattes de son sang, 
Qa'il regarde conler sans crainte et sans faiblesse, 
Tombent plus lentes de son flanc. 

Bient6t la p41e mort sur son front se deploie : 
II meurt ! mais sans laisser s'affaiblir son grand coeur ; 
II meurt en entendant tons ces longs cris de joie 
Que Ton prodigue k son vainqueur. 

II ^coute ces cris avec indifference ; 
La couronne du cirqne k ses yeux est sans prix, 
Et le don de la vie, accord^ sans vengeance, 
N'ezciterait que ses m^pris. 

Sa pens^e est bien loin de ce theatre horrible : 
II songe h, sou vieux p^re.accabl^ par les ans ; 
U revoit le Danube, et sous son toit paisible 
II a reconnu ses enfants. 

II voit ses jeunes fils jouer pr^s de leur m6re : 
Et lui pourtant, acteur dW spectacle inbumain. 
Expire sur le sol d'une rive ^trang^re, 
Four Tamusement d'un Bomain ! 
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forfait ! k ce point rhomme ose outrager rhomme 1 
Levez-vous, accourez, fiers barbares du Nord ! 
De vos fils, ^gorg^s pour les plaisirs de Rome, 
Venez venger Tindigne sort ! 

— Chenedoll]6. 



JULY, 1866. 



Examiners — ^Rev. P. H. E. Brette, B.D., and Th^od. 

Kargher, Esq., LL.6. . 

A. Translate into English : — 

Lorsque j'ai abord^ Sir Walter Scott, il 6tait occupy h, 
^crire sur nn petit pupitre, envelopp6 d'une robe de chambre 
de soie grise. Le jour tombait de la fenetre sur ses cheveuz 
blancs. II s'est lev6 avec un air tr^-noble et m*a serr6 affec- 
tueusement, la main, dans une main que j'ai sentie chaude 
mais rid^e et un peu tremblante. Pr^venu par mon oncle de 
Toffre que je devais lui faire d'un livre, il Ta re^u avec Tair 
tr^touch^, et nous a fait signe de nous asseoir. '^ On ne 
voit pas tons les jours un grand homme dans ce temps-ci," 
lui ai-je dit ; " je suis honor^, trte-bonor^," m'a-t-il rdpondu ; 
"je comprends ce que vous me dites, mais je n*y saurais 
pas r^pondre en frangais." J*ai senti d^s lors un mur 
entre nous. Yoyant mon oncle me traduire ses paroles 
anglaises, il s'est efforc^ en parlant lentement de m'exprimer 
ses pens^es. — Prenant Ginq-Mars: " Je connais cet 6v^ne- 
ment; c'est une belle ^poque de votre histoire nationale." 
Je I'ai pri^ de m*en ^crire les d^fauts en lui donnant mon 
adresse. " Ne comptez pas sur moi pour critiquer," m'a-t-il 
dit ; '' mais je sens, je sens," II me serrait la main avec un 
air patemel : sa main, un peu grasse, tremblait beaucoup ; 
mon oncle a cru que ma visite lui ayait caus^ une Amotion 
douce : Dieu le veuille, et que toutes ses heures soient heu- 

M 
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reuses ! Je le crois n^ sensible et timide. Simple et illostre 
vieillard ! — ^Alfred de Vigny. 

B. Translate into French : — 

The immeasurable superiority of the Greek to the Boman 
oratory is not only evinced by the devotion of the greatest 
master of the latter to the Attic models, but his constant 
study of them, by his not ceasing, even in advanced life, to 
practise Greek declamation, by his imitating, nay, translating 
from them in his finest passages ; but one consideration is 
decisive on this head, — ^the Greek oratory is incomparably 
better adapted to our debating or business-like habits ; while 
it may be truly affirmed that, with all his excellence, hardly 
one of Cicero's orations could, even in parts, ever be borne, 
either by the senate or the forum in our times, there is hardly 
one of the Greek which might not, in circumstances like 
those for which they were composed, with a few alterations, 
be delivered before our tribunals or our public assemblies. 
Some of Demosthenes* veiy finest orations were those in pri- 
vate causes, and composed to be delivered by the parties, one 
of them by himself. They are very little studied now ; but 
they well deserve ample attention, both for the matter and 
the style. 

Also the example of the ancient masters is ever to be kqpt 
before you in one important particular, their extreme care in 
preparing their speeches. Of this the clearest proofs remain. 
Cicero having a book of passages to be used on occasions, is 
well known ; indeed, we have his own account of it, and of 
the mistake he once made in using it. One thing is certain, 
that Demosthenes was very averse to extempore speaking, 
and most reluctantly, as he expressed it, " trusted his success 
to fortune," — Lord Brougham. 

C. Translate into English : — 

Gr^ce, 6 m^re des arts, terre d'idol&trie 
De mes voeux insens^s 6ternelle patrie, 
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tT^tais n^ pour ces temps oil les fleurs de ton front 
Couronnaient dans les mers Tazar de THellespont. 
Je suis un citoyen de tes slides antiques ; 
Men kme, avec Tabeille, erre sous tes portiques. 
La langue de ton peuple, 6 Qr^ce ! peut mourir ; 
Nous pouvons oublier le nom de tes montagnes ; 
Mais qu'en fouillant le sein de tes blondes campagnes 
Nos regards tout-k-coup viennent k d^couvrir 
Quelque dieu de tes bois, quelque V6nus perdue. . . . 
La langue que parlait le coeur de Phidias 
Sera toujours vivante et toujours entendue : 
Les marbres Tont apprise et ne Toublieront pas. 

— Alfeed db Musset. 



JULY, 1867. 

Examiners — Kev. P. H. E. Beette, B.D., and Thj£odobe 

Kaecheb, Esq., LL.6. 

A. Translate into English : — 

Toussaint-Louverture, 

Toussaint ^tait un petit n^gre laid, presque de soixante 
ans, esclave jusqu'en 1791. Petit-fils de roi, il restait pour 
les siens un 6tre sup^rieur. II savait lire, avec difficult^ il 
est vrai, mais il ^tait le seul parmi les esclaves. Le peu 
qu'il lisait et relisait se gravait au fond et fermentait. II 
allait de la Bible k BaynaL Gardeur de troupeaux dans 
son enfance, il prit dans la solitude des savanes des habitudes 
de silence et de concentration. Ainsi que le buffle sauvage, 
couch^ dans les hautes herbes, il ruminait les mSmes pens^s. 
Devenu grand, il eut la confiance de ses maitres, devint un 
excellent factotum, dirigeant, surveillant tout. II avait deux 
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fils de sa femme, Isaac et le petit Jean, presqae aa bercean. 
II Yonlait que ses enf ants prissent notre langae et nos ma- 
ni^es. C'est ponrqnoi ii garda ition p^re. Mais T^eve 
^tait bien moins le jeone Isaac que par moments Tonssaint 
loi-mSme, qui n'eiit os^ avoir nn maitre, msas qui venait, 
assistait, et profitait. L'orgueil le d^vorait; il vonlait grandir 
de Tesprit. H faissdt parler mon p&re, et, sans nen laisser 
paraitre, apprenait mille choses du '' petit blanc." Ne sacbant 
pas toojonrs la vraie propri^t6 des termes, et craignant d'etre 
tromp^, trahi, il faisait ^crire une lettre par cinq secretaires 
a la fois, pais comparait. Mais entre ces diverses redactions, 
comment se decider? Quand toute la maison dormait, il 
reveillait mon p^re (Tonssaint ne dormait que deux ou trois 
benies) : il parlait d'abord de cboses vagues, de ses insomnies, 
puis, peu-k-peu, le t4tait sur tel mot, telle id^e. 

— Madame Michelet, Memoires d^une Enfant, 

B, Translate into French : — 

The French Academy. 

About the year 1629, seven or eight persons in Paris, fond 
of literature, fonned themselves into a sort of little club, to 
meet at one another's houses and discuss literary matters. 
Their meetings got talked of, and Cardinal Eichelieu, then 
minister and all-powerful, heard of them. He himself had a 
noble passion for letters and for all fine culture ; he was inte- 
rested by what he heard of the nascent society. It was the 
beginning of a great century for France, — the seventeenth. 
Men's minds were working ; the French language was forming. 
Eichelieu sent to ask the members of the new society whether 
they would be willing to become a body with a public 
character, holding regular meetings. Not without a little 
hesitation, they consented. The favours of a man like 
Eichelieu are not easily refused, whether they are honestly 
meant or no ; but this favour of Eichelieu was meant quite 
honestly. The Parliament, however, had its doubts of this. 
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The Parliament had none of Eichelieu's enthusiasm about 
letters and culture : it was jealous of the apparition of a new 
public body in the state ; above all, of a body called into 
existence by Richelieu. Jocose people said that this society, 
with its mission to purify and embellish the language, filled 
with terror a body of lawyers like the French Parliament, the • 
stronghold of barbarous jargon and of chicane. 

— Matthew Arnold. 
C. Translate into English : — 

Bataille ! 

Fr6res, quand chaque jour Pun de nos amis tombe 
Emport6 par Texil ou ravi par la tombe, 
Quand la proscription passe comme une faux* 
Sur les plus nobles fronts et les plus hautes tStes, 
Quand Ton voit se dresser au milieu des temp^tes 
Pr^ des sombres pontons les sanglants ^chafauds, 

Quand apr^s une vie au travail d^pens^e, 
Les plus forts par le bras, le coeur, ou la pens6e, 
Lasses par ce combat h^roTque, incessant, 
S'endorment dans Toubli profond de toute chose 
Apr^ avoir vingt ans, pour le monde et leur cause, 
U86 tout leur courage et vers6 tout leur sang ; 

Loin de s'abandonner ^ d'inutiles larmes, 

Et de laisser, aux jours d'angoisses et d'alarmes, 

Le Droit dans son oubli, I'^p^e en son fourreau, 

Avec ses ennemis il faut faire divorce, 

II faut que la Eaison en appelle k la Force, 

n faut que le martyr r^siste k son bourreau. 

Fuyant tout despotisme et toute idolfttrie, 
II faut du monde entier se fsdre une patrie. 
Jamais vaincus, toujours proscrits, toujours errauts, 
Puissants, calmes, et fiers, sans oris, sans pleurs, sans rage, 
II faut k son malheur mesurer son courage : 
A chaque soldat mort il faut serrer ses rangs. 

— Pierre Denis. 
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JULY, 1868. 

Examiwen — ^Ber. P. H. EL Beettb, B.D., and TefoiMMLB 

Kabchzs, Esq., LL^BL 

A. Trsuislaie into English : — 

JC Homme tt la Fen^u, 

Un gnmd g^nie de Fantiqiutd, Pline Faneien, a d^crit en 
iermeB amen la destine de lliomme. '^ Tandis," dit-il, ** que 
la natnre a jet^ sor la terre lea animanY^ ponims de tont ce 
qni leur est n^cessaire, y^tos, ann^ et gnidfe par un instinct 
ftdr, mar&tre pltu qne m^e, elle a jet6 lliomme nudum «a nuda 
homo. La premise sensation de Thomme est une doolenr, 
s'>n premier cri est on g^missement ; appeU k commander anx 
autres, il entre dans la nature en pleurant." Eh bien, Pline 
n'a Tu que la moiti^ de la destine de Thomme. Get 6tre 
d^ponrru de tont, il prend aux animaux tout ce qui lui 
manque, et le Yoil& vStu de pourpre et de sole ; jet^ sur la 
terre, il se r^fugie d*abord dans un rocher, il le creuse, il le 
taille, il cr^e les monuments souterrains de la Lybie : puis, 
passionn^ pour la lumi^re, il Idifie ces monuments de TEgypte 
qui nous ^tonnent ; ensuite, il ^l^ve le Parthenon. T>6&2am€, 
il fouille dans les entrailles de la terre ; il y trouve le fer, il 
s*6n habille, il s'en fait des armures ; ne se trouvant pas assez 
puissant, il s*arme du feu ; impatient de toutes limites, il 
s'^lance sur les mers. II construit, pour braver les ailments, 
des Edifices flottants plus grands que ses temples. II parcourt 
la terre, recueillant des objets pour ses jouissances ou ses 
besoins. li s'instruit. II d6couvre que cette terre oil il est 
t\6 est un globe, il constate les lois qui Tunissent au reste du 
monde : il s'^l^ve jusqu'auz secrets du Cr6ateur. H fait 
mieux que de s'instruire, il se dompte lui-m^me apr^ avoir 
dompt^ la nature. II devient le plus doux des ^tres apr^ 
avoir 6t6 le plus violent et le plus f^roce : il devient Vincent 
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de Paule. H s'adoncit m^me dans lea combats : il devient ce 
g^n^reux Bayard^ ce bon Desaix qai, bless^ au combat de 
Eehl, se pr^ipite sor le soldat qui Tayait frapp^, non pour 
r^gOTger, mais pour le couTiir de son corps et le d^fendre 
contre la fnreur de ses propres soldats. Yoilli ce que devient 
cet §tre, nu et barbare ii rorigine, noble parvenu de la cr^tion, 
qui a commence par n'Stre rien et qui finit par ^tre tout 
Quelle faculty Dieu lui avait-il done donn^e pour op^rer ces 
merveilles ? La pens^e. 

— A. Thi£BS, Biscours sur la Lot de la Presse. 

B. Soujrances (THtver. 

Oh ! vous ne savez pas ce qu'on souffre h, toute heure. 
Sous ces toits indigents, froide et triste demeure, 
Oil Taquilon p^n^tre et que rien ne defend ; 
Non, vous ne savez pas ce que souffre une m^re 
Qui, glac€e elle-m^me, au fond de sa chaumi^re, 
Ne peut r^chauffer son enfant ! 

Non, vous n'avez pas vu ces fant6mes livides 
Sous vos balcons dor^ tendre des mains avides ; 
Le bruit des instruments vous d^robe k moiti^ 
Ce cri que j'entendais au pied de vos murailles, 
Ce cri de d^sespoir qui va jusqu'aux entrailles : 
" Oh ! piti6 ! donnez par piti6 ! " 

Piti^ pour le vieiUard dont la t6te s'incline ! 
Piti^ pour rhumble enfant 1 Piti6 pour Porpheliue 
Qu'un pen d'or sauvera du plus profond malheur ! 
lis sont Ik : leur voix triste essaie une pri^re. 
Dites ! resterez-vous aussi froids que la pierre 
Oil s'agenouille leur douleur 1 

Donnez : et quand viendra cette heure oil la pens^e 
Sous le vent de la mort languit tout oppress^e, 
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Le &isson de vos cceurs sera moins douloureux ; 
Et quand vous paraitrez devant le juge austere, 
Vous direz : " J'ai connu la piti^ sur la terre : 
Je puis la demander au cieux ! " 

— Edouabd Tubquety. 

C. Translate into French :^ — 

Advantages of Foreign Travel. 

Another of the great advantages of travel lies in what you 
learn from your companions ; not merely from those you set 
out with, or so much from them as from those you are thrown 
together with on the journey. I reckon this advantage to be 
so great, that I should be inclined to say, that you often get 
more from your companions in travel than from all you come 
to see. People imagine they are not known, and that they 
shall never meet again with the same companions, — which is 
very likely so ; they are free for the time from the trammels 
of their business, profession, or calling; the marks of the 
harness begin to wear out ; and altogether they talk more like 
men than slaves with their several functions hanging like 
collars round their necks. An ordinary man on travel will 
sometimes talk like a great imaginative man at home ; for 
such are never utterly enslaved by their functions. Then the 
diversities of character you meet with instruct and delight 
you. The variety in language, dress, behaviour, reHgious 
ceremonies, mode of life, amusements, arts, climate, govern- 
ment, lays hold of your attention and takes you out of the 
wheel-tracks of your every-day life. He must, indeed, be 
either an angel of constancy and perseverance, or a wonderfully 
obtuse Caliban of a man, who, amidst all this change, can 
maintain his private griefs or vexations exactly in the same 
place they held in his heart while he was packing for his 
journey. The change of language is alone a great delight. 
You pass along, living only with gentlemen and scholars; for 
you rarely detect what is vulgar or inept in the talk around 
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you. Children's talk iu another language is not childish to 
you; and, indeed, eYer3rthing is literature from the announce- 
ment at a railway-station to the advertisements in a news- 
paper. Bead the Bible in another tongue, and you will find 
a beauty in it you have not thoroughly appreciated for years 
before. — ^Authue Helps. 



JULY, 1869. 



ExaminerB — ^Bev. P. H. E. Brette, B.D., and 
Prof. Cassal, LL.D. 

A. Translate into English : — 

Le BonJieur, 

Mes amis ont raison, j'aurais tort, en effet, 

De me plaindre ; en tous points mon bonheur est parfait. 

J'ai trente ans, je suis libre, on m'aime assez, personne 

Ne me hait ; ma sant6, grice au ciel ! est fort bonne ; 

L'^tude, chaque jour, m'oflfre un plaisir nouveau, 

Et justement le temps est aujourd'hui tr^s beau. 

Quand j'^tais malheureux, j'^tais triste et maussade ; 
J'allais au fond des bois, reveur, le coeur malade, 
Pleurer. — C'^tait piti6 ! J'aimais voir I'eau couler, 
Et briller ses flots purs, et mes pleurs les troubler. 

Mais maintenant je suis heureux, gai, sociable ; 
tTai rceil vif et le front serein ; je suis aimable. 
Le ruisseau pent courir k Taise et murmurer ; 
Dans son onde k T^cart je n'irai point pleurer. 

Quand j'^tais malheureux, souvent, lass^ du monde, 
Je m'abimais au sein d'une extase prof onde ; 
Dans un ciel de mon choix mes sens ^taient ravis : 
Indicibles plaisirs de longs regrets suivis ! 
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Maintenant j'ai qnitt6 les foUes reveries ; 
O'est pour herboriser que j'aime les prairies. 
A r^ver quelquefois si je semble occupy, 
CTest qu an passage obscnr, en lisant, m*a frappd. 

Quand j*etais malhenreaz, je vonlais aimer, vivre : 
Maintenant je n'ai pins de temps, je fais an livre. 

Vons qai savez des chants ponr calmer la donlenr, 
Pour calmer la doulenr on lui prater des charmes, 
Quand vos chants du malheur auront tari les larmes, 
Consolez-moi de mon bonheur. —J. J. AjipkRE. 

• 

B. La Mer, 

L'introdnction naturelle, le vestibule de Tocdan, qui pre- 
pare a le bien sentir, c'est le cours m^lancolique des fleuves 
du Nord-ouest, les vastes sables du midi, ou les landes de la 
Bretagne. Toute personne qui va k la mer par ces voies est 
tr^s frapp^e de la region interm^diaire qui Tannonce. Le 
long de ces fleuves, c'est un vague infini de joncs, d'oseraies, 
de plantes diverses, qui, par les degr^s des eaux m^l6es et pen k 
pen saumatres, deviennent enfin marines. Dans les landes, 
c'est avant la mer une mer pr^alable d'herbes rudes et basses. 
Etant encore k une lieue, deux lieues, vous remarquez les 
arbres ch^tifs, qui annoncent, k leur mani^re, par des atti- 
tudes, j'allais dire par des gestes 6tranges, la proximity du 
grand tyran et Toppression de son souffle. S'ils n*^taient pris 
par les racines, ils f uiraient visiblement ; ils regardent vers 
la terre, toument le dos k Tennemi, semblent tout prds de 
partir, en d^route. Ils ploient, se courbent jusqu'au sol, et 
ne pouvant faire mieux, flx6s Ik, se tordent au vent des tem- 
p^tes. Ailleurs encore le tronc se fait petit et ^tend ses 
branches ind^finiment dans le sens horizontal. Bien avant 
de voir la mer, on entend et on devine la redoutable personne. 
D'abord, c'est un bruit lointain, sourd, et uniforme ; pen k 
peu les bruits lui cedent et en sont converts. On en remarque 
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bient6t la solennelle alternation, le retour invariable de la 
m^me note, forte et basse, qui de plus en plus gronde. Moins 
r^guli^re est roscillation du pendule qui nous mesure rheure. 
Mais icile balancier n'apasla monotonie des choses m^niques. 
On y sent, ou croit y sentir, la yibrante intonation de la vie. 

— MiCHBLET. 

C. Translate into French : — 

The Wreck of the ''Royal Charter ;' 1859 {Episode). 

I went to bed at eleven, and lay there till I heard Captain 
Withers say to a lady, '' I shall take your child : come 
directly/' There was some answer to this, and Captain 
Withers said, " No, directly : there is no time to be lost." His 
voice had awakened me, and I jumped out of bed. I heard 
it was half -past two o'clock. I then felt the ship as if rub- 
bing along the ground ; and then there were three or four 
violent concussions. I immediately ran up into the upper 
saloon. I found ladies and gentlen^n in the greatest state 
of consternation. Mr Hodge, the clergyman, was there ; and 
they all prayed together. I went up to look for my nurse 
and child. The saloon was so crammed that there was no 
chance of my being able to find my child there. I eventually 
found them. The bumping of the vessel continued and in- 
creased in rapidity and violence ; and water began to come in 
in all directions; so that I was perfectly wet through for hours 
before I left the ship. I do not know what hour it was when 
I jumped overboard ; but the man who saved me told me it 
was half-past seven. I was on deck when the vessel split 
I was knocked down by the waves; and I saw Captain 
Taylor lying on the deck, where he had been knocked down 
by a wave. He had a rope round his waist, and a log tied 
to the end of it. I said, " O Captain Taylor, what a fearful 
scene this is 1" He did not reply. Another wave came in 
on me. I flung off my great-coat, and jumped overboard. 
I got hold of a log of wood, but was washed off it twice. I 
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was washed to the rock, and grasped the weed, but was twice 
washed away with weed in my hands. I was carried in a 
third time, and two or three men caught me by the points 
of the fingers, and prevented me from being carried out again. 
A man, named Robert Lewis, had me carried to his house, 
where I was treated with the greatest kindness by him and his 
wife. My little daughter and also her nurse were lost. 



JULY, 1870. 

Examiners — Prof. Cassal, LL.D., and Gustave 

Massok, Esq. B.A. 

« 

A. Translate into English : — 

La Verite. 

m 

"Ne sentez-vous pas que la v6rit^, c'est la vie, et que le men- 
songe est la mort 1 Cherchez autour de vous les pays prosplres, 
^clair^s^ honn^tes, charitables : ne sont-ce pas ceux o^chacun a 
le droit de dire la v6rit6, toute la v6rit6, sans acception de per- 
sonnes, sans respect des pr^jug^s, des privileges, et des abus ? 
Cherchez les pays mis^rables, ignorants, sans moraUt6 : no 
sont-ce pas ceux oii, sous toutes les formes, r^gne le mensonge 
officiel 1 Contemplez la grandeur de I'Angleterre, la croissance 
de TAm^rique, la fortune naissante de TAustralie. En 
quatre-vingts ans, quelle force a 6leY6 les £tats-unis de trois 
millions k trente-et-un millions d'hommes ? Ne vous y trompez 
pas, c'est la v^rit^. Laissez les politiques ^chafauder des 
syst^mes et combiner des formes de gouvemement; voyez 
quelles sont les institutions vivantes des peuples libres. 
Ecoles, associations, tribunes, presse, qu'est-ce que tout cela, 
sinon autant d'instruments afin de propager la v6rit6 et de lui 
gagner les coeurs ) Comptez les journaux d'un peuple, vous 
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aurez son rang dans T^chelle de la civilisation : c'est un tlier- 
mom^tre qui ne trompe jamais. Pourquoi? C'est que la 
Y^rit^ n'est, sous un autre nom, que la loi qui gouverne le 
monde moral ; c'est qu'il y a des rapports naturek entre les 
hommes, comme il y en a entre les choses. Eeconnaitre et 
respecter ces rapports, c'est reconnaitre et respecter la v^rit^, 
ou, pour mieux dire, Dieu lui-m^me pr^ent dans le monde 
par sa toute-puissante volont^. 

— E. Laboulayb, Paris en Arneriqtte, 

B. Z^ Ctel cCAihenes, 

Celui qui, loin de toi, n^ sous nos pMes cieux, 
Ath^nes, n'a point vu le soleil qui t'^claire, 
En vain il a cru voir le ciel luire k ses yeux ; 
Aveugle, il ne sait rien ; d'un soleil glorieux 
II ne connait pas la lumi^re. 

Athene s, mon Athene est le pays du jour : 
C'est 111 qu'il luit ! c'est Ik que la lumi^re est belle ! 
Lk que Toeil enivr6 la puLse avec amour 
Que la s^r^nit4 tient son bnllant s^jour, 
Immobile, immense, 6temelle. 

Jusques au fond du ciel tranquille et transparent, 
Comme au fond d'un beau lac, tout le regard se plonge j 
L'air scintille, moir^ comme Teau d'un courant, 
Pur comme deux beaux yeux, clair comme un front d'enfant. 
Doux comme I'^t^ dans un songe. 

Les nuages, combien ils lui sont strangers I 
A ce bleu firmament ils n'osent faire injure : 
Ou s'il en vient parfois, rapides, passagers, 
Feints d'or, d'azur, de pourpre, ils flottent si legers, 
Que leur voile est une parure. 

— PlEBRE LeBRUN. 
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C. Translate into French : — 

Guise was at all times unfriendly to Cond6, and the day 
was at hand when' he was to have still greater power. In 
July 1559, Henry II. died, and was succeeded by his eldest 
but youthful son Francis IL, whose wife, the beautiful Mary 
of Scotland, was niece to Guise ; and as he and his brothers 
had had the chief direction of her education, the influence 
which her graces of mind and body gave her over her husband 
was in aU public affairs exerted to promote their interests 
and to gratify their ambition or prejudices. Before the 
accession of Philip II. to the Spanish throne, the animosities 
excited by the spread of the Eeformation had not been so 
bitter in any other country as in France. They had given 
rise to the massacre of the Yaudois, the greatest stain on the 
memory of Francis I. ; and in the last years of his reign the 
late king had commenced a persecution of the Huguenots, 
which seemed stimulated by personal feelings on his part, so 
violent was his demeanour on more than one occasion towards 
those of his Court whom he suspected of heresy. He was 
aware that his own family was not free from it. His aunt, 
Margaret, Queen of Navarre, had been a zealous promoter of 
the new doctrines ; and, though it is not very clear who bad 
been their teacher, his own children had learned to use Hugue- 
not prayers, and to sing Marot's hymns. Even prelates of the 
church, Marillac, Archbishop of Vienne, and Montluc, Bishop 
of Valence, leant to the same opinions ; and more than one 
calculation estimated the Keformers at one-third of the 
nation. The more numerous they were, the more urgent did 
the necessity of at once suppressing them appear to the sin- 
cere devotees of the Papacy, and still more perhaps to those 
who, by the energetic imposition of its doctrines upon others, 
sought to conceal, or hoped to atone for, the looseness of their 
own observance of them. 

— ^Feaser's Magazine^ The House of Condi, 
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AUGUST, 1859. 
Examiner — ^Antonin Roche, Esq. 

MoBNiNG Paper. 

A. Translate into English : — 

CharleTnagne, 

Charlemagne songea k tenir le pouvoir de la noblesse dans 
ses limites, et a emp^cher Toppression du clerg6 et des hommes 
libres. II mit un tel temperament dans lea ordres de T^tat, 
qu'ils furent contrebalanc^s, et qu*il resta le maltre. Tout f ut 
imi par la force de son g^nie. II mena continuellement la 
noblesse d'exp^dition en expedition ; il ne lui laissa pas le 
temps de former des desseins, et Toccupa tout enti^re a suivre 
les siens. L'empire se maintint par la grandeur du chef : le 
prince etait grand, Thomme Tetait davantage. Les rois ses 
enfants furent ses premiers sujets, les instruments de son 
pouvoir et les modules de Tobeissance. II fit d'admirables 
r^lements ; il fit plus, il les fit ex^cuter. Son g6nie se rlpandit 
sur toutes Jes parties de I'empire. On voit dans les lois de ce 
prince un esprit de pr6voyance qui comprend tout et une 
certaine force qui entraine tout. Les pr^textes pour eiuder 
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les devoirs sont 6t^s, les negligences comg^es, les abus r^form^s 
ou pr^venus. II savait punir, il savait encore mieux pardonner. 
Yaste dans ses desseins, simple dans Tex^cution, personne 
n'eut k un plus haut degr6 Tart de faire les plus grandes 
choses avec facility, les diflSciles avec promptitude. II par- 
courait sans cesse son yaste empire, portant la main partout 
oii il allait tomber. Les affaires renaissaient de toutes parts ; 
il les finissait de toutes parts. Jamais prince ne sut mieux 
braver les dangers, jamais prince ne les sut mieux 6viter. II 
se joua de tous les perils, et particuli^rement de ceux 
qu'^prouvent presque tous les grands conqu^rants, je veux 
dire les conspirations. Ce prince prodigieux 4tait extr^me- 
ment mod^r^ ; son caract^re ^tait doux, ses mani^res simples ; 
il aimait k vivre avec les gens de sa cour. II mit une r^gle 
admirable dans sa d^pense; il fit valoir ses domaines avec 
sagesse, avec attention, avec Economic; un pfere de famille 
pourrait apprendre dans ses lois k gouverner sa maison. On 
voit dans ses capitulaires la source pure et sacr^e d'ou il tira 
ses richesses. Je ne dirai plus qu*un mot : il ordonnait qu'on 
vendit les oeufs des basses-cours de ses domaines et les herbes 
inutiles de ses jardins, et il avait distribu^ k ses peuples toutes 
les richesses des Lombards, et les immenses tr^sors de ces 
Huns qui avaient d6pouill6 Tunivers. 

— Montesquieu, Esprit des Lois, 

B. Translate into French : — 

Edwin and Angelina, 
" Turn, gentle Hermit of the dale, 

And guide my lonely way, 
To where yon taper cheers the vale 

With hospitable ray. 

" For here forlorn and lost I tread, 

With fainting steps and slow, 
Where wUds, immeasurably spread, 

Seem lengthening as I go.'' 
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" Forbear, my son," the Hermit cries, 

'* To tempt the dangerous gloom ; 
For yonder faithless phantom flies 

To lure thee to thy doom. 

" Here^ to the houseless child of want 

My door is open still ; 
And, though my portion is but scant, 

I give it with good will. 

" Then turn to-night, and freely share 

Whatever my cell bestows ; 
My rushy couch and frugal fare, 

My blessing and repose. 

** No flocks that range the valley free, 

To slaughter I condemn ; 
Taught by that Power that pities me, 

I learn to pity them ; 

'* But from the mountain's grassy side 

A giultless feast I bring : 
A scrip with herbs and fruits supplied, 

And water from the spring. 

" Then, Pilgrim, turn, thy cares forego ; 

All earth-born cares are wrong ; 
Man wants but little here below. 

Nor wants that little long.'' 

Soft as the dew from heaven descends. 

His gentle accents fell ; 
The modest stranger lowly bends. 

And follows to the cell 

— QOLDSHITH. 

C. Questions Grammaticales. 

1. Indiquer le genre des substantifs : — Foi, fate, Jbis, cimr, 
courSf sentineUcj automne^ cMnCf myrU, midi et aprh-midi. 

N 
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2. Mettre au pluriel les substantifs et les adjectifs suivants : 
— BcU gineraly i^pttal, apira royal, coraily gouvemail, gi^and'- 
p^re, grand'mhre, (BU-de-bcsuf, ouirdire, couvre-feu, gentil- 
homme, combat naval, cierge pascal, et vevU glacial, 

3. Mettre au f^minin les adjectifis et les substantifs : — Mou, 
gentU, vU, malin, inquiet, aigu, roux, tiers, inferieur, flatteur, 
approhateur, enchanteur, serviteur, et auteur. 

4. Conjuguerkrimp^ratif lesverbes: — S^en aller, hlanchir, 
acquerir, s^asseoir, et resoudre, 

5. Expliquer la diffiSrence entre Vimparfait et le passe 
dejini, 

6. Expliquer la diffi^rence entre: — Avant et devant, aprhs 
et d'apris, vers et envers. 

Afternoon Paper. 
A. Translate into French : — 

Execution qf Sir Thomas More, 

The only petition More made on the day of execution was, 
that his beloved Margaret might be allowed to be present at 
his burial. His friend, Sir Thomas Pope, who was sent to 
announce to More his doom, answered, ** The king is already 
content that your wife, children, and other friends may be 
present thereat." Pope, on taking his leave, could not refrain 
from weeping. More comforted him : ** I trust that we shall 
once in heaven see each other full merrily, where we shall be 
sure to live and love together in joyful bliss." When going 
up the scaffold, which was so weak that it seemed ready to 
fall, he said to the lieutenant, ** I pray you, Mr Lieutenant, see 
me safe up ; as to coming down, let me shift for myself." 
Observing some signs of shame in the executioner, he said, 
" Pluck up thy spirits, man ; my neck is very short ; take 
heed, therefore, of a stroke awry, by which you will lose your 
credit." On kneeling to receive the fatal stroke, he said to the 
executioner, '^ My beard has not offended the king ; let me put 
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it aside." That the whole of his deportment in -dying moments, 
thus full of tenderness and pleasantry, of natural aflfection, of 
benevolent religion, came without effort from his heart, is 
apparent from the perfect simplicity with which he conducted 
his own defence, in every part of which he avoided all 
approaches to theatrical menace or ostentatious defiance ; and 
instead of provoking his judges to violence, seemed, by his 
example, willing to teach them the decorum and mildness of 
the judgment-seat. He used all the just means of defence 
which law or fact afforded, as calmly as if he expected justice. 
Throughout his sufferings he betrayed no need of the base 
aids from pride and passion, which often bestow counterfeit 
fortitude on a public death. 

— Sir James Mackintosh, History of Erigland. 

B. Translate into English : — 

Mardochee engage Esther d, parler d Assvertis et d rtsquer 

sa vie pour sauver Us Juifs, 

Quoi ! lorsque vous voyez p^rir votre patrie. 
Pour quelque chose, Esther, vous comptez votre vie ? 
Dieu parle ; et d'un mortel vous craignez le courroux ? 
Que dis-je ? votre vie, Esther, est-elle k vous ? 
N'est-elle pas au sang dont vous ^tes issue 1 
N'est-elle pas k Dieu dont vous Tavez regue ? 
Et qui sait, lorsqu'au tr6ne il conduisit vps pas. 
Si pour sauver son peuple il ne vous gardait pas ? 
Songez-y bien : ce Dieu ne vous a pas choisie 
Pour 6tre un vain spectacle aux peuples de I'Asie, 
Ni pour charmer les yeux des profanes humaihs ; 
Pour un plus noble usage il reserve ses saints. 
S'immoler pour son nom et pour son heritage, 
D'un enfant d'Israel voila le vrai partage. 
Trop heureuse pour lui de hasarder vos jours ! 
Et quel besoin sou braa a^t-il de nos secoors 1 
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Qae peavent contre ltd tons les rois de la terre ? 
En vain ils s'uniraient pour Ini faire la gaerre : 
Poor dissiper lenr ligae, il n'a qu'k se montrer ] 
n parle, et dans la poudre il les fait tons rentrer. 
Au seul son de sa yoix, la mer fnit, le ciel tremble : 
n Yoit comme un n^ant tout Funiyers ensemble ; 
Et les faibles mortels, vains jouets du tr^pas, 
Sont tons devant ses yenx comme s'ils n'ltaient pas. 

— Racine, Esther, 

C. Questions Litteraires. 

1. Nommer les qualit6s distinctiyes de la langue fran^aise. 

2.. DIfiner la purete, V elegance, et la finessse du style. 

3. Trouyer la figure qu'il y a dans cette phrase de Bossuet : 
'' Quand le peuple h^breu entra dans la terre promise, tout j 
c6l6brait leurs ancStres." 

4:. Dire quelle faute il y a dans ce yers de Malberbe : 
*' Prends ta foudre, Louis, et ya comme un lion," etc. 

5. Dire dans quels genres litteraires la preeminence pourrait 
Stre attribute h, la France. 

6. Dans quel genre la litt^rature fran^aise est-eUe le plus 
pauvre % 

7. Nommer les cinq plus grands prosateurs et les cinq plus 
grands poetes du si^cle de Louis XIY. 

8. Nommer les quatre ecriyains de genie du 18® si^cle. 



AUGUST, 1860. 
Examiners — C. Cassal, Esq., and A. Roche, Esq. 

MoBNiNO Papeb. 

A. Translate into English : — 

CuriosiU des Farinens, 
Les habitants de Paiis sont d'une curiosite qui va josqu'k 
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reztravagance. Lorsque j'arrivai, je fus regard^ comme si 
j*ayais ^t^ envoys da ciel : vieillards, hommes, femmes, en- 
fauts, tous Youlaient me voir. Si je sortais, tout le monde se 
mettait aux fenStres; si j'^tais aux Toileries, je voyais aussitdt 
un cercle se former autour de moi; les femmes mSmes 
faisaient un arc-«n*ciel nuanc6 de mille couleurs, qui m'en- 
tourait. Si j'^tais au spectacle, je voyais aussitdt cent 
lorgnettes dress^es contre ma figure : enfin jamais homme 
n*a tant 616 vu que moL Je souriais quelquefois d'entendre 
des gens qui n'^taient jamais sortis de leur chambre, qui 
disaient entre eux : il faut avouer qu'il a I'air bien persan. 

Chose admirable ! je trouvais de mes portraits partout ; je 
me Yoyais multiplier dans toutes les boutiques, sur toutes les 
chemin^es, tant on craignait de ne m'avoir pas assez vu. 

Tant d'honneurs ne laissent pas d'etre k charge : je ne me 
croyais pas un homme si curieux et si rare ; et, quoique j'aie 
tr^ bonne opinion de moi, je ne me serais jamais imaging que 
je dusse troubler le repos d'une grande ville ou je n'4tais point 
connu. Cela me fit r^oudre k quitter Thabit persan, et k en 
endosser un k Teurop^enne, pour voir s'il resterait encore dans 
ma physionomie quelque chose d'admirable. Get essai me fit 
connaitre ce que je valais r^llement. Libre de tous les ome- 
ments strangers, je me vis appr^ci^ au plus juste. iTeus sujet 
de me plaindre de mon tailleur, qui m'avait fait perdre en un 
instant I'attention et Testime publiques : car j'entrai tout k 
coup dans un n6ant affreux. Je demeurais quelquefois une 
heure dans une compagnie sans qu'on m'eiit regard^ et qu'on 
m*eiit mis en occasion d'ouvrir la bouche : mais si quelqu'un, 
par hasard, apprenait k la compagnie que j'^tais Persan, j'en- 
tendais aussitdt autour de moi un bourdonnement : Ah ! Ah ! 
Monsieur est Persan ! C'est une chose bien extraordinaire ! 
Comment peut-on 6tre Persan ? 

— Montesquieu, Lettrea persanes. 
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B. Translate into Frencli :— 

Friends, Homans, countrymen, lend me your ears ! 

I come to bury Caesar, not to praise him : 

The evil that men do lives after them, 

The good is oft interred with their bones; 

So let it be with Csesar I Noble Brutus 

Hath told you Cassar was ambitious ; 

If it were so, it was a grievous fault, 

And grievously hath Ceesar answered it. 

Here, under leave of Brutus and the rest 

(For Brutus is an honourable man. 

So they are all, all are honourable men), 

Come I to speak in Caesar's funeral 

He was my friend, faithful and just to me ; 

But Brutus says he was ambitious, 

And Brutus is an honourable man. 

He hath brought many captives home to Kome^ 

Whose ransoms did the general coffers fill ; 

Did this in Caesar seem ambitious ? 

When that the poor, have cried, Cassar hath wept; 

Ambition should be made of sterner stuff ! 

Yet Brutus says he was ambitious, 

And Brutus is an honourable man. 

You all did see that on the Lupercal 

I thrice presented him a kingly crown. 

Which he did thrice refuse. Was this ambition I 

Yet Brutus says he was ambitious. 

And, sure, he is an honourable man. 

I speak not to disprove what Brutus spoke^ 

But here I am to speak what I do know. 

You all did love him once, not without cause; 

What cause withholds you then to mourn for him? 

O judgment ! thou art fled to brutish beasts, 

And men have lost their reason. Bear with me — 
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My heart is in the coffin there with Ceesar, 
And I must pause till it come back to me. 

— Shakespeare. 

C. Literature, 

1. State what you know of the life and writings of La Fon- 
taine or Fenelon. [French may be employed in answering 
this question.] 

2. Give an analysis of any one of the comedies of MolQre, 
or of the tragedies of Comeille, Hacine, or Voltaire. [The 
analysis may be made in French.] 

3. Render into modern French prose the following lines : — 

Lorsque Maillart, juge d'enfer, menoit 

A Montfaucon Semblangay Vime rendre, 

A votre avis lequel des deux tenoit. 

Meilleur maintien ? Pour le vous f aire entendre, 

Maillart sembloit Thomme qui mort va prendre, 

Et Semblan^ay fut si ferme vieillard. 

Que Ton cuidoit pour vray, qu'il menoit pendre, 

A Montfaucon le lieutenant Maillart 

— Marot. 

Afternoon Paper. 
A. Translate into French : — 

5%e Government of the Tvdors, 

It has long been the fashion, a fashion introduced by Mr 
Hume, to describe the English monarchy in the sixteenth 
century as an absolute monarchy. And such undoubtedly it 
appears to a superficial observer. Elizabeth, it is true, often 
spoke to her Parliament in language as haughty and impe- 
rious as that which the Qreat Turk would use to his divan. 
She punished with great severity members of the House of 
Commons who, in her opinion, carried the freedom of debate 
too far. She assumed the power of legislating by means of 
proclamations. She imprisoned her subjects without bringing 
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them to a legal trial. Torture was often employed, in defiance 
of the laws of England, for the purpose of extorting confessions 
from those who were shut up in her dungeons. The authority 
of the Star Chamber, and of the Ecclesiastical Commission, 
was at its highest point. Severe restraints were imposed on 
political and religious discussion. The number of presses was 
at one time limited. No man could print without a license ; 
and every work had to undergo the scrutiny of the Primate or 
the Bishop of London. Persons whose writings were dis- 
pleasing to the Court were cruelly mutilated, like Stubbs, or 
put to death, like Penry. Nonconformity was severely pun- 
ished. The Queen prescribed the exact rule of religious faith 
and discipline ; and whoever departed from that rule, either 
to the right or the left, was in danger of severe penalties. 

Such was their government. Yet we know that it was loved 
by the great body of those who lived under it. We know 
that, during the fierce contests of the sixteenth century, both 
the hostile parties spoke of the time of Elizabeth as of a 
golden age. That great queen has now been lying two him- 
dred and thirty years in Henry the Seventh's chapeL Yet 
her memory is stiU dear to the heart of a free people. 

The truth seems to be, that the government of the Tudors 
was, with a few occasional deviations, a popular government, 
under the forms of despotism. . . . The authority of Eliza- 
beth rested solely on the support of her people. Those who 
say that her power was absolute, do not sufficiently con- 
sider in what her power consisted. Her power consisted in 
the willing obedience of her subjects, in their attachment to 
her person and to her office, in their respect for the old line 
from which she sprang, in their sense of the general security 
which they enjoyed under her government. These were the 
means, and the only means, which she had at her command 
for carrying her decrees into execution, for resisting foreign 
enemies, and for crushing domestic treason. — Macaulay. 
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B. Translate into English : — 

L^Immortcdiie de VAme, 
Oui, Platon, tu dis vrai ; notre &me est immortelle ; 
C*est un Dieu qui lui parle, un Dieu qui vit en elle ! 
Eh I d'o^ viendrait, sans lui, ce grand pressentiment, 
Ce d^goiit des faux biens, cette horreur du n6ant ? 
Vers des si^cles sans fin je sens que tu m'entraines ; 
Du monde et de mes sens je vais briser les chaines, 
Et m*ouvrir loin du corps, dans la fangQ arr6t6, 
Les portes de la vie et de I'^temit^ ! 
L'Etemit^ ! quel mot consolant et terrible ! 
O lumi^re ! 6 nuage ! 6 profondeur horrible ! 
Que dis-je ! oii suis-je ? o^ vais-je ? et d'od suis-je tir^t 
Dans quels climats nouveauz, dans quel monde ignor6 
Le moment du tr^pas va-t-il plonger mon 6tre ? 
Oil sera cet esprit qui ne pent se connattre ? 
Que me pr^parez-vous, ablmes t^n6breux ? 
Allons, s'il est un Dieu, Platon doit 6tre heureux. 
II en est un, sans doute, et je suis son ouvrage ; 
Lui-m^me au coeur du juste il empreint son image. 
I] doit venger sa cause et punir les pervers. 
Mais comment ? dans quel temps ? et dans quel univers? 
Ici la vertu pleure et Taudace Topprime ; 
L'innocence ^ genoux y tend la gorge au crime ; 
La fortune y domine, et tout y suit son char. 
Ce globe infortun^ fut form^ pour C6sar. 
Hlltons-nous de sortir d'une prison funeste. 
Je te verrai sans ombre, 6 V6rit6 celeste ! 
Tu te caches de nous dans nos jours de sommeil ; 
Cette vie est un songe, et la mort un r^veil, 

— ^Voltaire, ImiU du Caton d^Addismi. 

C. Grammatical Questions. 
(N.B. — The following questions may he answered in French,) 
I. Verbs. — " Envoy%^ voulaient, voir, mettait, craignait, 
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croyaisy valais^ vU, auvrir, planger^ pent, empreirUJ' Write 
down the second person singular present subjunctive, and the 
second person plural imperfect subjunctive, of each of these 
verbs. 

" Viendrait, verrai" In what does the irregularity of these 
two forms consist 1 Explain their origin. 

2. Genders. — Of what gender are the following nouns, 
which occur in the texts given for translation? Give the 
reason why you state them to be masculine or feminine. 
" Extravagance, audace; estime, abtme ; chcmbrej ombre; 
konneur, cotdeur^ profondeur; ouvragej image; arc-enrdd ; 
gens; etreJ* 

3. What is the etymology of chose, neantj monsieur 9 

4. "Si je sortais;*' "Si ^etais aux Tuileries;" "Pour 
voir s'il resteraitJ' Why this difference of tense after si ? 

5. "Tout le monde se mettait aux fenStres ;" ^^Jevoyais 
aussitdt un cercle ;" " Les femmes mSme faisaient,^' Why 
are the verbs in the imperfect tense ? 

" Cela me^^ r^soudre ;" " Je me vis appr^ci^ ;" " J^entrai 
tout-k-coup." Why are these in the preterit ? 

6. " Quel mot consolant ! " What is the reason of there 
being no article in the sentence ? Give another instance of 
the article being not used in French, whilst it is used in 
English. 

7. Participles. — " Jamais homme n'a tant 6t6 vu que moi;" 
"Des gens qui n'^taient jamais sortis;'* "Tant on craignait 
de ne m'avoir pas assez vtu'^ With what do the participles 
" vu," " sortis," " vu," agree? State the rule or rules. 

8. " Quoique j'aic tr^bonne opinion de moi •" " Sans 
qu'on m'eiU regard^." Why are the verbs " aie " and " eAt " 
in the subjunctive ? Why the latter in the past tense of the 
subjunctive ? When is the past subjunctive to be used ? 
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AUGUST, 1861. 

JExaminers — Chables Cassal, Esq., and Antonik 

Roche, Esq. 

MOBNING PaPEB. 

A Translate into French : — 

The Forest. 

Father, thy hand 
Hath reared these venerable columns ; thou 
Didst weave this verdant roof. Thou didst look down 
Upon the naked earth ; and forthwith rose 
All these fair ranks of trees. They in thy sun 
Budded, and shook their green leaves in thy breeze, 
And shot towards heaven. The century-living crow, 
Whose birth was in their tops, grew old and died 
Among their branches, tiU, at last, they stood. 
As now they stand, massy, and tall, and dark. 
Fit shrine for humble worshipper to hold 
Communion with his Maker. These dim vaults, 
These winding aisles, of human pomp and pride 
Beport not. No fantastic carvings show 
' The boast of our vain race to change the form 
Of thy fair work. But thou art here ; thou fill'st 
The solitude. Thou art in the soft winds 
That run along the summit of these trees 
In music ; thou art the cooler breath 
That from the inmost darkness of the place 
Comes, scarcely felt 
Here is continual worship ; nature, here. 
In the tranquillity that thou dost love. 
Enjoys thy presence. Noiselessly, around, 
From perch to perch, the solitary bird 
Passes. . . . Thou hast not left 
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Thyself without a witness, in these shades, 

Of thy perfections. Grandeur, strength, and grace 

Are here to speak of thee. This mighty oak — 

By whose immovable stem I stand, and seem 

Almost annihilated — not a prince, 

In all that proud old world beyond the deep, 

E'er wore his crown as loftily as he 

Wears the green coronal of leaves with which 

Thy hand has graced hiuL Nestled at his root 

Is beauty, such as blooms not in the glare 

Of the broad sun. That delicate forest flower. 

With scented breath, and look so like a smile, 

Seems, as it issues from the shapeless mould. 

An emanation of the indwelling Life, 

A visible token of the upholding Love, 

That are the soul of this wide universe. 

— ^Bryant. 

B. Translate into English : — 

Bon jeune homme, soyez sincere et vrai sans orgueil ; sachez 
^tre ignorant : vous ne tromperez ni vous, ni les autres. Si 
jamais vos talents cultiv^ vous mettent en ^tat de parler aux 
hommes, ne leur parlez jamais que selon votre conscience, sans 
vous embarrasser s'ils vous applaudiront L'abus du savoir 
produit Tincr^dulit^. Tout savant d^daigne le sentiment 
vulgaire ; chacun veut en avoir un k soL L'orgueilleuse phi- 
loBophie m^ne k Tesprit fort, comme Taveugle devotion m^ne 
au fanatisme. Evitez ces eztr^mit^s ; restez toujours ferme 
dans la vole de la v^rit^, ou de ce qui vous paraitra TStre dans 
la simplicity de votre coeur, sans jamais vous en d^toumer par 
vanity, ni par faiblesse. Osez confesser Dieu chez les philo- 
sophes ; osez prScher Thumanit^ aux intol^rants. Vous serez 
seul de votre parti, peut-^tre ; mais vous porterez en vous- 
m^me un t^moignage qui vous dispensera de ceux des hommes. 
Qu'ils vous aiment ou vous hussent, qu'ils lisent ou m^prisent 
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V08 Merits, il n'importe Dites ce qui est viai, f aites ce qui est 
bien ; ce qui importe h, rhomme est de remplir ses devoirs sur 
la terre ; et c'est en s'oubliant qu'on travaille pour soL Mon 
enfant, Tint^r^t particulier nous trompe ; il n'y a que I'espoir 
du juste qui ne trompe pas. — J. J. Bousseau. 

C. Questions on Literature, 
(N.B. — The folUming questions may he answered in French.) 

1. Expliquer la difference entre le na;hirel et la naivete du 
style, et entre la precision et la concision, 

2. Indiquer les figures qu'il y a dans les vers suivants : 

Je Tai vu, dis-je vu, de mes propres yeux vu. 
Le crime fait la honte, et non pas T^cLafaud. 
Tombe sur moi le del, pourvu que je me venge. 
A la fin j'ai quitt6 la robe pour T^p^e. 
Sur les ailes du temps la tristesse s'envole ; 
Le temps ram^ne les plai&irs. 

3. Dire les influences qui dominent la litt^rature fran9aise 
au 17*si^cle. 

4. Nommer les principaax ouvrages de Bossuet, de Cor- 
neille, de Boileau et de Pascal, et dire quelqae chose de la 
biographic de Tun de ces ^crivains. 

5. Faire I'analyse d'Athalie ou d' Esther, 

6. Faire le parall^le de Comeille et de Bacine. 

Aftbbnoon Papeb. 

A. Translate into English : — 

Le Caf ^ vous pr^sente une heureuse liqueur 
Qui d'un vin trop f umeuz chassera la vapeur. 
Vous obtiendrez par elle, en d^sertant la table, 
Un esprit plus ouvert, un sang-froid plus aimable ; 
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Bient6t, mieux dispose par ses puissants effets, 
Yous pourrez yous asseoir k de nouveanx banquets. 
Elle est du Dieu des vers honors et ch^rie ; 
On dit que du poete elle sert le g^nie, 
Que plus d'un froid rimeur, quelquefois r^liauff(6, 
A dii de meilleurs vers aux parfums du caf^. 
n pent du philosophe 6gayer les syst^mes, 
Eendre aimables, badins, les g^m^tres monies. 
Par lui rhomme d'etat, dispos apr^s diner, 
Tonne Theureux projet de nous mieux gouvemer. 
n deride le front de ce savant austere, 
Amoureux de la langue et du pays d'Hom^re, 
Qui, fondant sur le grec sa gloire et ses succ^, 
Se d^dommage ainsi d'etre un sot en fran9ais. 
n pent, de Tastronome ^elaircissant la vue, 
L*aider k retrouver son ^toile perdue. 
Au nouvelliste enfin il r^vele parfois 
Les intrigues des cours et les secrets des rois, 
L'aide k rSver la paix, Tarmistice, la guerre, 
Et lui fait, pour six sous, bouleverser la terra 

— Bebchoux. 

B. Translate into Frencli : — 

The first of our society is a gentleman of Worcestershire, 
of an ancient descent, a baronet ; his name Sir Eoger de 
Coverley. His great-grandfather was inventor of that famous 
country-dance which is called after him. All who know that 
shire are very well acquainted with the merits of Sir Koger, He 
is a gentleman that is very singular in his behaviour ; but his 
singularities proceed from his good sense, and are contradic- 
tions to the manners of the world ; only, as he thinks, the 
world is in the wrong. However, this humour creates him no 
enemies ; for he does nothing with sourness or obstinacy, and 
his being unconfined to modes and forms makes him but the 
readier and more capable to pleaee and oblige all who know 
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Mm. When lie is in town, he lives in Soho Square. It is 
said he keeps himself a bachelor by reason he was crossed in 
love by a perverse beautiful widow of the next county to him. 
Before this disappointment, Sir Koger was what you call a 
fine gentleman, had often supped with my Lord Eochester, 
fought a duel upon his first coming to town, and kicked buUy 
Dawson in a public coffee-house for calling him a youngster ; 
but being ill-used by the above-mentioned widow, he was very 
serious for a year and a half i and though, his temper being 
naturally jovial, he at last got over it, he grew careless of him- 
self and never dressed afterwards. He continues to wear a 
coat and doublet of the same cut that were in fashion at the 
time of his repulse, and which, in his merry humours, he tells 
us has been in and out twelve times since he first wore it. 
He is now in his fifty-sixth year, cheerful, gay, and hearty ; 
keeps a good home both in town and country.; a great lover of 
mankind : but there is such a mirthful cast in his behaviour, 
that he is rather beloved than esteemed. — ^Addison. 

C. Translate into idiomatic English : — 

• " Vous n'^tes rien moins que g^n^reux." 
" Vous en passerez par oil je voudrai.*' 
" Ne me poussez pas ^ bout." 
" Je t'en veux. Je m'en prends k toi." 
" J'en ai pris mon parti." 
*' Je suis au fait.** 
" Cela est de votre crA." 

D. Translate into idiomatic French : — 

*' I cannot help it. I cannot afford it." 

*' What is the matter 1 " 

** I don't care, I shall do without it." 

** Never mind — I shall make the best of it." 

" He lived from hand to mouth," 
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E. QuesUotu an Grammar. 
(N.B. — Tlie following queitions may he answered in French,) 

1. Ecrire la 2* pers. sing, pass^ d^fini, la 2* pers. plur. de 
Timp^ratif des verbes : Obtiendrez, pourrez, ouvert, asseoir, 
chhiey serty dii, dH, rendu, fondant, perdu, fait. 

£crire le participe pass^ de : Obtiendrez, pourrez, asseoir, 
9ert, fondant; et le participe present de : Obtiendrez, pourrez, 
asseoir, ch^rie, dit,fait, 

2. Fonner lea adverbs en ment qtd yiennent des adjectifs : 
Puissant, nouveau, amoureux, sot 

3. Dire pourquoi soufrant est invariable, et souffrantes, 
variable, dans les phrases suivantes : 

" J'ai vu des personnes souffrant cruellement." " J*ai vu des 
personnes souffrantes et r^ign6es." 

4. Dire pourquoi les verbes enseignait et mit sont, Pun k 
rimparfait, et Tautre au pass^ d^fini, dans cette phrase : 
'^ Socrate enseignait la sagesse, lorsqu'on le mit sur la sc^e." 

5. Ezpliquer la difference entre le futur et le conditionnel 
dans les phrases suivantes : 

" Je vous avertirai, a^Hpart denudn.'* " Je vous avertirais, 
s'il partait demain." 

Dire pourquoi les verbes part et partait ne sont pas mis aa 
futur et au conditionnel. 

6. Dire pourquoi les verbes 8*agit et trahisse sont, Tun k 
I'indicatif, et Tautre au subjonctif, dans ces deux vers : — 

" Pensez-vous qu*il i^agit d*un forfait execrable 1 " 
"^Pensez-vous qu*en effet Zaire me trahisse 9 " 
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AUGUST, 1862. 
Examiners — Prof. Chas. Cassal, and Antonin Boche, Esq. 

Morning Paper. 
A. Translate into French : — 

Actions^ not Words, 

A youngster at school, more sedate than the rest, 
Had once his integrity put to the test ; 
His comrades had plotted an orchard to rob, 
And asked him to go and assist in the job. 

He was very much shocked, and answered, " Oh no ! 
What, rob our good neighbour ! I pray you don't go. 
Besides, the man 's poor ; his orchard 's his bread : 
Then think of his children, for they must be fed." 

" You speak very fine, and you look very grave ; 
But apples we want, and apples we '11 have. 
If you will go with us, we '11 give you a share ; 
If not, you shall have neither apple nor pear." 

They spoke, and Tom pondered : — " I see they will go. 
Poor man ! what a pity to injure him so 1 
Poor man ! I would save him his fruit if I could ; 
But staying behind will do him no good. 

" If this matter depended alone upon me, 
His apples might hang till they dropped from the tree ; 
But since they will take them, I think I '11 go too ; 
He win lose none by me, though I get a few." 

His scruples thus silenced, Tom felt more at ease. 

And went with his comrades the apples to seize j 

He blamed and protested, but joined in the plan ; 

He shared in the plunder, but pitied the man. 

o 
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Conscience slumbered a while, but soon woke in his breast, 
And in language severe the delinquent addressed : — 
" With such empty and selfish pretences away ! 
By your actions you're judged, be your speech what it may." 

COWPER. 

B. Translate into English : — 

Fernby, 4 Fhrier, 1766. 

Yous m^avez 6cnt, mon cher philosophe, d'un climat doux 
et temp^r^, d'un beau pays oil tout le monde danse. Je vous 
r^ponds de la Sib^rie, du milieu des neiges, et du voisinage 
d'une ville triste oil tout le monde est de mauvaise humeur. 
Yos Genevois sont malades d'une indigestion de bonheur ; ils 
sont trop k leur aise pour 6tre tranquilles ; et n'ayaht aucun 
sujet de se quereller, ils en ont imaging de ridicules. Depuis 
" Le Lutrin " il n'y eut jamais pareille guerre. II est vrai 
que la guerre est fort paisible ; on ne s'est escrim6 que par 
des brochures ; et, s'il y a des morts dans la bataille, ce sont 
ceux que meurent d'ennui en lisant cet amas ^norme de 
fadaises. 

Le Conseil a vite envoy6 chercher le m^diateur, comme si 
le feu ^tait aux quatre coins de Geneve. Je crois voir lea 
rats et les grenouilles prier Jupiter d'envoyer Hercule pour 
arranger leur diflP6rend. . . . 

J'ai une affaire plus s^rieuse sur les bras. Notre Elie 
de Beaumont, d^fenseur des Galas, vient de faire en faveur 
de Sirven un m^moire qui me parait digne de lul J'esp^re 
que rinnocence triomphera une seconde fois, et que TEurope 
d^ormais ne reprochera plus k la France des accusations con- 
tinuelles de parricide. . . . Cette d^mence, qui n'a que trop 
r6gn^ en Languedoc, est plus atroce, plus dangereuse que celle 
qui fait fermenter les t^tes Genevoises. 

J'esp^re, tout vieux et tout malade que je suis, yous em- 
brasser au printemps; sinon, je vous demande un deprofundia. 

Adieu, mon tres-cher et tr6s-aimable philosophe. 

— ^YoLTAiRB, LeUres Inidites, 
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C. Questions on Literature, 

1. Quelles sont les principales influences qui ont doming 
la litt^rature fran9aise au 18® siecle? 

2. Indiquer les causes qui amen^rent la decadence de la 
po^sie au 18® si^le; nommer le meilleur poete, et dire dans 
quel genre de po^sie il excelle. 

3. Dire ce qu'on entendait par un " philosophe" au 18® 
siede, et citer quelques noms. 

4. Nommer les 6crivains de g^nie du 18® si^cle, indiquer 
leurs principaux ouvrages, et dire quelque chose de la bio- 
graphie de Tun d'eux. 

5. Quelle influence TAngleterre exerga-t-elle sur la litt^ra- 
ture fran9aise de cette ^poque, et sur quels ^crivains anglais 
la litt6rature f rangaise r^git-elle plus tard 1 

6. Quel poete fit des imitations de Shakespeare, et quel est 
le caract^re de ces imitations 1 

7. Qu'est ce que TEncyclop^die, et quels en furent les 
principaux ^crivains ? 

Aptebnoon Papeb. 
A. Translate into French : — 

The Savages of North America. 

Savages we call them ; because their manners differ from 
ours, which we think the perfection of civility. They think 
the same of theirs. 

Perhaps, if we could examine the manners of different 
nations with impartiality, we should find no people so rude 
as to be without any rules of politeness, nor any so polite as 
not to have some remains of rudeness. 

The Indian men, when young, are hunters and warriors ; 
when old, counsellors ; for all their government is by counsel 
of the sages ; there is no force, there are no officers, to compel 
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obedience or to inflict pnmsliment Hence they generally study 
oratory, the best speaker having the most influence. The 
Indian women till the ground, dress the food, nurse, bring 
up the children, and preserve and hand down to posterity the 
memory of public transactions. The employments of men 
and women are accounted natural and honourable : hav- 
ing few artificial wants, they have abundance of leisure for 
improvement by conversation. . . . 

It is one of the Indian rules of politeness not to answer a 
public proposition on the same day that it is made; they think 
it would be treating it as a light matter, and that they show 
it respect by taking time to consider it as of a matter im- 
portant. ... 

Having frequent occasions to hold public councils, they 
have acquired great order and decency in conducting them. 
The old men sit in the foremost ranks, the warriors in the 
next, and the women and children in the hindermost. The 
business of the women is to take exact notice of what passes, 
imprint it in their memories (for they have no writing), and 
communicate it to their children. They are the records of 
the council, and they preserve traditions of the stipulations 
in treaties one hundred years back, which, when we compare 
with our writings, we always find exact. He that would 
speak rises : the rest observe a profound silence. When he 
has finished and sits down, they leave him five or six minutes 
to recollect, that, if he has omitted anything he intended to 
say, or has anything to add, he may rise again and deliver 
it. To interrupt another, even in common conversation, is 
reckoned highly indecent. — Dr Fbanklin. 

B. Translate into English : — 

La Mort des Templiers, 

Un immense bAcher, dress! pour leur supplice, 
S'^l^ve en 6chafaud, et chaque chevalier 
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Croit m^riter rhonneur d'y inonter le premier : 
Mais le grand-maitre arrive ; il monte, il les devance ; 
Son front est rayonnant de gloire et d'esp^rance ; 
II leve vers les cieox un regard assure ; 
11 prie, et Ton croit voir un mortel inspire. 
D'une voix formidable aussit6t il s'^crie, 
'' Nul de nous n'a trahi son Dieu ni sa patrie : 
rran9ais, souvenez-vouz de nos derniers accents ; 
Nous sommes innocents, nous mourons innocents : 
L'arr^t qui nous condamne est un arr^t injuste ; 
Mais il est dans le ciel un tribunal auguste 
Que le faible opprim6 jamais n'implore en vain, 
Et j'ose t'y citer, 6 Pontile romain ! 
Encor quarante jours ! . . . je t'y vois comparaitre." 
Chacun en fr^missant ^coutait le grand-maitre. 
Mais quel 6tonnement, quel trouble, quel effroi, 
Quand il dit, " O Philippe, 6 mon maltre, 6 mon roi ! 
Je te pardonne en vain ; ta vie est condamn^e ; 
Au tribunal de Dieu je t'attends dans Tann^e !*' 

— Raynouard. 

C. piustrate by examples the difference which exists in 
the English and French meaning of the following words : — 
To labour — labourer; to cherish — cherir ; to rest — rester ; 
pleasant — plaisant ; actually — actuellement ; prejudice — 
prejudice. And of the following, which have the same ortho- 
graphy in English and French : — Passion ; rage ; pamphlet; 
courtier, 

D. Questions on Grammar, 

(KB. — The following questions mxiy he answered in French 

or in English,) 

1. Write down the first person plural present subjunctive of 
each of the following verbs : — S^el^ve, croit, voir, s'ecrie, trahi, 
souvenez, m^ourons, comparattre, dit, attends. 
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Write the second person singular fatnre of ielh>e, voir, 
iecricy souvenez-vous. Explain the irregularities of the fatore 
of votr, souveneZf mourans, 

2. Give the gender of the following words : — Suppltce, 
ichafaud, honneur, gloire, esperance, annee, voix^ pairie. State 
according to what rule or rules they are masculine or feminine. 

3. What is the reason of the negative particle tu occurring 
in the following sentences : — '' Je crains qu'un songe »« 
m'abuse " (Eaoike). ** Les batailles sont moins sanglantes 
qu'elles ne T^taient " (Montesquieu). " On se voit d'un 
autre oeil qu'on ne voit son prochain " (La Fontaine). 

4. Quel est le temps et le mode que gouveme la conjonc- 
tion 81? Expliquez pourquoi elle gouveme des temps et des 
modes diff^rents dans les phrases suivantes : — 

'' Si les hommes itaierU sages, et s'ils suivaient les lumi^res 
de la raison, ik s'^pargneraient bien des chagrins." 

'' Si Diderot eM regie son esprit et qrj^U eiU concentre ses 
belles facult^s sur un grand sujet, il aurait pu laisser une 
ceuvre durable et arriver k la gloire." 

" Je ne sais ^'il viendraJ' " Savez-vous «'il viendrait T' 

m 

5. Give the etymology of leuTy cliaqMe, jamais, jour. 



AUGUST, 1863. 

Examiners — Prof. Chas. Cassal, LL.D., and Anton in 

Roche, Esq. 

MoBNiNG Papeb. 
A Translate into English : — 

Hymne de V Enfant h son ReveU. 

O P^re, qu'adore men pfere, 
Toi, qu'on ne nomme qu'k genoux ! 
Toi, dont le nom terrible et doux 

Fait courber le front de ma m^re ! 
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On dit que ce brillant soleil 
N'est qu'an jouet de ta puissance ; 
Que sous tes pieds il se balance 

Comme une lampe de vermelL 

On dit que c'est toi qui fais naltre 
Les petits oiseaux dans les champs ; 
Qui donnes aux petits enfants 

Une kme aussi pour te connaitre. 

On dit que c'est toi qui produis 
Les fleurs dont le jardin se pare ; 
Et que, sans toi, toujours avare, 

Le verger n'aurait point de fruits. 

• • • • • 

Donne au malade la 8ant6, 
Au mendiant le pain qu'il pleure, 
A Torphelin une demeure, 

Au prisonnier la liberty. 

Que je sois bon, quoique petit, 
Comme cet enfant dans le temple. 
Que cbaque matin je coutemple 

Souriant au pied de mon lit. 

Mets dans mon lime la justice, 
Su-r mes l^vres la v6rit^ 
Qu'avec crainte et docility 

Ta parole en mon coeur miirisse ! 

B. QuestwM on Ghrammar, 

{The following qiiestions may he answered in French or in 

English,) 

1. What is the plural form of the following compound 
nouns : — Appuie-main, tite-ct-t^te^ char-cL-hanc ? 

2. What is the feminine form of the following : — Auteur, 
temoiuy corUigu, dd ? 
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3. When must pertonne and autre chose be considered as 
of the masculine gender! When are an and quelque chose 
feminine t Give instances. 

4. Explain the difference in the meaning of commande and 
cammandement ; capable and habile ; resoudrej determiner^ and 
decider ; apercevair, percevair, and ^apercevair, 

5. Explain the difference in the agreement of the participle 
in the following sentences : — 

<<^Noa8 nous sommes assures de la v^rit^ ; " 
'^ Nous nous sommes assure des revenus ; " 
*' Elle s'est arrachee de nos bras ; " 
" Elle s'est arrache lea cheveux." 

6. What are the original affixes of the first and second 
persons plural in the French conjugations ? Explain by what 
successive changes the Latin affixes have finally become ons 
and ez? 

7. Give the etymology of an, aiseau, aux, dans, avawt, 
devant. 

C. Translate into French : — 

A Military Scene be/ore Sebastopol, during the Armistice in 

the Crimean War, March 1855. 

On Saturday, during the armistice, I came out upon the 
advanced French trench, within a few hundred yards of the 
Mamelon. The sight was strange beyond description. French, 
English, and Russian officers were going about saluting each 
other courteously as they passed, and occasionally entering 
into conversation ; and a constant interchange of little civili- 
ties, such as offering and receiving cigar-lights, was going on 
in each little group. Some of the Russian officers were 
evidently men of high rank and breeding. Their polished 
manners contrasted remarkably with their plain and rather 
coarse clothing. They wore, with few exceptions, the invari- 
able long gray coat over their uniforms. ... A certain 
amount of lively conversation began to spring up, in which 
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the Russian officers indulged in a little badinage. Some of 
them asked our officers when we were coming in to take the 
place ; others, when we thought of going away. Some con- 
gratulated us upon the excellent opportunity we had of getting 
a good look at Sebastopol, as the chance of a nearer view, 
except on similar occasions, was not, in their opinion, very 
probable. . . . 

The armistice was over about three o'clock Scarcely had 
the white flag disappeared behind the parapet of the Mamelon, 
before a round of shot from the sailors' battery went through 
one of the embrasures of the Russian work, and dashed up a 
great pillar of earth inside. The Russians at once replied ; 
and the noise of cannon soon re-echoed through the ravine. 

— Russell, The War. 

Aftebnoon Paper. 

A. Composition. 

Exposer en Frangais quelques 6v6nements remarquables 
du rdgne d'Elisabeth. 

B. Questions en Literature, 
(N.B. — These questions may he answei^ed in English.) 

1. State what you know of the life and writings of any one 
of the following authors : — Chateaubriand ; Madame de Stael; 
Victor Hugo ; Lamartine. 

2. Give a brief historical account of the literary reform in 
the 19th century, stating its action upon poetry and the 
drama. 

Who are the most remarkable French historians, novel- 
writers, lyric poets, and literary critics of our age 1 Give the 
titles of some of their works. 

What is understood by the word Romxintisme ? What is 
its origin ? 
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AUGUST, 1S64. 

Exiommen — Prof. Oabsai^ LL.D., and THioDOUE 
KAficuEiy Esq^ LLuBu 

MoBsrisro Paper. 

A. Traiudflte into English: — 

A une Bcmrse. 

De doigtft mignons <eaTre mignonne^ 
Petit filet de soie et d'or, 
Clunnant toi-mlme, et pins enoor 
Charmant par la main qui te donne, 
Va^ ne crains pas que je t'ordonne 
D'enfermer nn panvie tr^sor. 

D'argent, les rimenra n'en ont guere ; 

Maia en eussent-ils par monceau, 

II salirait ton f rais rdseau. 

Ton deatin aera moina vnlgaire, 

Et tu aeraa le reliquaire 

De mon coeur et de mon cerveau. 

J'emplirai tea maillea de sole 
De mea vers lea plus parfumds, 
De cea confidenta bien>aini6s 
Que noua ne voulona paa qu'on voie ; 
Car dans leurs plis sont notre joie 
Et noa d^sespoira enferm^a. 

Et quand Tftge, glagant la aource 
De la joie et de la douleur, 
Laisaera languir aana chalear 
Mon lime k la fin de ma course, 
Je t'ouvrirai, petite bourse, 
Qui tiena T^parspae de mon coeur. 

— £iciUB AuGiSBy Les PatiHaires. 
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R La CivUuatton Anglaise. 

H 7 a entre la civilisation anglaise et la civilisation des 
^tats continentanz une difTirence grave, dont il importe de 
bien se rendre compte. Le diveloppement des difTi^rents 
principes, des diff^rents ^6ments de la soci^t^, s'est fait en 
Angleterre en qnelque soite simnltandnient, beauconp plus da 
moins que sur le Continent. Cest en Angleterre que I'ordre 
civil et Fordre religienz, Taristocratie, la d^mocratie, la roy- 
aut^, les institutions locales et centrales, le diveloppement 
moral et politique ont marche et grandi ensemble. Sous le 
rdgne des Tudors, par exemple, au milieu des plus ^datants 
progr^s de la monarchie pure, on voit le principe dimocratique, 
le pouvoir populaire, percer et se fortifier presque en m6me 
temps, n en est de mSme dans tout le cours de Thistoire 
d' Angleterre ; jamais aucun ^l^ment ancien ne p^rit complete- 
ment ; jamais aucun ^l^ment nouveau ne triomphe tout-^-f ait ; 
jamais aucun principe special ne s'empare d'une domination 
exclusive. — Quizot, Goura d^Histoire moderne, 

C. Qttestions on Grammar, 

(These question may he answered either in French or in 

English.) 

1. (Euvre mignonne (A). Why is mignonne in the femi- 
nine ? In what sense is the substantive oeuvre considered as 
masculine ? In what acceptation are the substantives aigle, 
couple, a,jidf oudre used sometimes as masculine, and sometimes 
as feminine nouns ? State the different meanings of the fol- 
lowing words according to their gender : — Memoire, pendide, 
mousse, livre, page, mode, manoeuvre, somme, 

2. Mes vers les plus parfwmJes (A). Explain the difference 
between the homonymous words vers (prep.), vert (adj.), le 
ver, le vers, le verre, 

3. Bien se rendre compte (B). Tell the difference between 
le conte, le comte, and le compte. Translate the following idio- 
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matic sentences : — " Je ne tiens pas compte de ce que vons 
dites ;" " Je mets cela en ligne de compte ;" " Je prends cela 
sur mon compte ; " " Au bout du compte, vons avez r^nssi; " 
" Je suis loin de mon compte ; " " J'en entends de belles sur 
votre compte." 

4. Beaucoup plus du moins (B). Explain the difference 
between the expressions du moins, de mains, au motns, ^ moins 
de; and translate the two sentences : " *Le Cid' de Corneille 
n*est rien de moins qu'un chef-d'oeuvre j" " Les comedies Sorites 
de nos jours ne sont rien moins que des chefs-d'oeuvre." 

5. Expound the rule concerning the pronoun le, la, les, 
which, though not expressed in English, is generally used in 
answers given in French ; and take for illustrations the follow- 
ing sentences: "Are^you the wife of this man)" "Yes, I 
am." — " Gentlemen, are you ready % '* " No, we are not." — 
Write also an answer to the questions: '' .Madame, Ites-vous 
mere ? " — " Madame, 6tes- vous la mfere de cet enfant V* 

6. As intances of the change which certain adjectives under- 
go in their meaning, according as they are placed before or 
after the substantive, translate the following expressions : — 
Une certainenouvelle, and uiie nouvelle certaine; unefausse defy 
and une cleffausse ; la demtere annie, and Pannee demise ; 
un maigre diner, and un diner maigre ; mon propre habit, and 
mon habit propre ; un triste poete, and un poete triste ; c*e8t 
un vrai conte, and cest un conte vrai, 

D. Translate into French : — 

The Knights of Malta. 

The Order of the Knights of Malta traces its origin to a 
remote period, to the time of the First Crusade, in the 
eleventh century. A religious association was then formed 
in Palestine under the title of *' Hospitallers of St John the 
Baptist," the object of which, as the name imports, was to 
minister to the wants of the sick. There was a good harvest 
of these among the poor pilgrims who wandered from all parts 
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of Europe to the Holy Land. It was not long before the 
society assumed otiier duties, of a military nature, designed 
for the defence of the pilgrim no less than his relief. In its 
new form, so consonant with the spirit of the age, the institu- 
tion found favour with the bold crusaders, and the accession 
of members from different parts of the world greatly enlarged 
its power and political consequence. It soon rivalled the 
fraternity of the Templars, and, like that body, became one of 
the principal pillars of the throne of Jerusalem. After the 
fall of that kingdom, the Knights of St John remained a short 
while in Cyprus, when they succeeded in conquering Ehodes, 
and thus secured to themselves a permanent residence. 

— ^W. H. Prescott, Philip the Second. 

E. Idiomatic Sentences referring to the word " time,^' 

Will you tell me what time it is ? I read this book three 
times. I will write to you as soon as I have time. You 
arrive in good time. You are behind your time. In the 
meantime let us take a walk. At that time I did not know you. 
Beat time ! The musicians are out of time. The volunteers 
marched past in quick time. 

Afternoon Paper. 
A. Composition. 

The candidates are expected to write an essay, in French, 
on one of the following subjects : — 

1. Les guerres entre TAngleterre et la France au xiv® si^cle. 

2. La question de TEsclavage chez les Anciens et chez les 
Modemes. 

3. Parall^le entre Napoleon Bonaparte et Wellington. 

B. Literature, 
{These qiiestions may be answered in English.) 
1. Qive an account of the life and works of La Fontaine ; 
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and point out in wliat respect he differs from tlie ancient 
writers of fables. 

2. Write a critical analysis of (me of Molifere's Gomedies^ 
or of one of P. Comeille's Tragedies. 

3. Name the other poets of the 17th centoiy ; and give 
a list of their principal works, with a few short notes on the 
style and manner of the different classical writers^ 

C. Dictaium. 



AUGUST, 1865. 

Examiner$ — Rev. P. H. E. Bbettb, RD., and Theodobe 

Kabcheb, Esq., LL.R 

Morning Papeb. 
a. Translate into English : — 

L Avenir, 

Non, ravenir, n'est k personne ! 
Sire, Tavenir est k Dien. 
A chaque f ois que Theure sonne. 
Tout ici-bas nous dit adieu. 
L'avenir, Tavenir ! myst^re ! 
Toutes les choses de la terre, 
Qloire, fortune militaire, 
Couronne ^clatante des rois, 
Victoire aux ailes embras^es, 
Ambitions r^alis^es, 
Ne sont jamais sur nous poshes 
Que comme Toiseau sur nos toits. 

Non, si puissant qu'on soit, non, qu'on lie on qu'(m pleure, 
Nul ne te fait parler, nul ne pent avant I'heure 
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Ouvrir ta f roide main, 
O fant6me mnet, 6 notre ombre, 6 notre hdte, 
Spectre toujours masqu^ qui nous suis c6te k c6te, 

Et qu'on nomme Demain I 

Oh ! demain, c'est la grande chose ! 
De quoi demain sera-t-il fait ? 
Uhomme aujourd'hui seme la cause, 
Demain Dieu fait miirir I'effet. 



Demain, c'est le cheval qui s'abat blanc d'6cume. 
Demain, 6 oonqu^rant, c'est Moscou qui s'allume 

La nuit, comme un flambeau. 
C'est votre vieille garde au loin jonchant la plaine. 
Demain, c'est Waterloo ! demain, c'est Sainte-H^l^ne ! 

Demain, c'est le tombeau ! 

— ^Victor Hugo. 

B. Jeanne cFArc, 

La Prance, au moment oii Jeanne d'Arc parut, ^tait aussi 
bas que possible. Depuis quatorze annees d'une guerre dont 
le d6but avait 6t6 signal^ par le d^sastre d'Agincourt, il ne 
s'6tait rien fait qui piit relever le moral du pays en proie k 
rinvasion. Le roi anglais si6geait k Paris; le Dauphin 
fran^ais se maintenait k grand'peine sur la Loire. C'est alors 
que dans un village de la valine de la Meuse, aux confins de 
la Lorraine, valine qui venait elle-m^me d'etre envahie par des 
bandes et d'avoir sa part des douleurs communes, une jenne 
fille, nie d'honnltes laboureurs, simple, pieuse, rigulidre, crut 
entendre une voiz. Elle avait jetn^ le matin et le jour pr6- 
c6dent. Depuis ce jour-lk la voiz continua de se faire entendre 
k elle plusieurs fois la semaine avec une certaine r6gularit6, et 
plus particuli^rement k de certaines heures, et de lui donner 
des conseils. Ces conseils, c'6tait de se bien conduire^ de 
frequenter r6glise, et aussi d'aller en France. Ce dernier 
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conseil revenait chaque fois plus pressant, plus imp6rieux, et 
la pauvre enfant ne pouvait plus tenir en place oil elle 6tait. 
Jeanne partit done, et arriva sans encombre, apres onze jours 
de voyage, jusqu'au Dauphin, qui Itait pour lors ^ Chinon. 
C*est ici que sa vie publique commence ; elle avait dix-sept 
ans. Apr^s s*etre fait reconnaltre, elle prend r6sol<iment le 
r61e que sa foi en Dieu et en cette voix qu'elle ne cessait 
d'entendre lui dictait : elle dit a tous ce qui est k faire ; elle 
commande. — Sainte-Beuve. 

C. Grrammatical QuestionSy based on Passage B, 

{These questions may he answered either in French or in 

English.) 

1. La France etait attssi bos que possible. State why has is 
used in this sentence, and not basse. Tell also the meaning of 
the homonymous words has (adj.), hat (verb), le has, le bdt. 

La voix. Explain the etymological distinction between this 
word and la voie. 

2. Qui pdt relever. Ascertain the grammatical reason for 
the use of the subjunctive in this passage, and give other 
instances of that mood. 

3. Le Tnoral, State the difference between this noun and 
la morale, 

Sa part. Expound likewise the discrepancy between la 
party la partie, and le parti 

4. Grand'peine. Give a list of the other feminine substan- 
tives before which the adjective grand remains in the mascu- 
line. 

5. Venait d^etre envahie. In order to illustrate the idiomatic 
use of the verb venir^ translate the following sentences : — " Je 
venais vous parler ;" " Je venais parler de vous ;" *^ Je venais 
de parler de vous ;" " Je venais k parler de vous." 

6. Communes, Explain the meaning of this adjective 
according as it is placed before or after the substantive voix. 
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Fill up two sentences, the one containing the words d'une 
commune voix, the other d'un€ voix commune, 

7. Entendre, State the difference which the use of the 
definite article produces between '^Yous n'entendez pas 
raillerie " and " Vous n'entendez pas la raiUerie." 

Translate the idiomatic sentences — '' Us se sont entendus 
pour vous tromper;" "II n'y ^itend pas malice;" "Vous 
m'avez mal entendu ;" " H ne veut entendre k aucun arrange- 
ment ;" " Je m'entendrai avec vous ;" "A vous entendre, 
tout va mal ;" " Je viendrai vous voir, c'est entendu ;" " C*est 
un homme entendu ;" " Bien entendu.'' 

" J'entends que vous fassiez ma volenti ;" " J'ai toujours 
entendu que notre association devait durer cinq ans." Why 
is the subjunctive used in the first sentence, and the indicative 
in the second 1 

8. Une ceriaine regtUarite. La pauvre errant. D^honnetea 
lahourews. Discriminate between these expressions and une 
r^gularite certaine, V enfant pauvre^ des lahoureurs honn^tes. 

9. Tenir en place. Conjugate the present indicative and 
the past definite of this verb, and translate the Gallicisms — 

"Jetiensde monp^re;" "Je tiens cela de mon p^re;*' 
" Je tiens k mon pfere;" "II me tient lieu de p^re;" " Je 
tiens k parler ; " " Je n*y tiens pas ; " " Taisez-vous, car je 
n'y tiens plus;" " Qu'k cela ne tienne!" " S'il ne tient 
qu'a cela ! " " Je sais k quoi m'en tenir sur votre compte ; " 
" Tenez-vous en Ik ! " " Je m*en tiens k ce que j'ai dit ; " 
" Vous n'avez qu'k vous bien tenir. '^ 

10. Apris s'etre fait reconnattrey elle prend, , . . Why is 
fait here in the masculine and not in the feminine ? 

Explain the rule concerning the past participle followed by 
an infinitive, taking for illustration the two sentences — "Votre 
cousine a du talent ; je Tai vue peindre ; " " Votre cousine a 
pos6 hier ; je I'ai vu peindre." 

Apply also the rule to the translation of the following pas- 
sages : — ^' I know this actress;' I have heard her applauding 

p 
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her rival ; " "I know this actress ; I have heard her (while 
she was) applauded by the crowd." (Use the French infinitive 
in both sentences.) 

D. Writing from, DictatioTL 

Afternoon Paper. 

A. Translate into French : — 

The Greek Drama, 

Daring the century of the Athenian democracy between 
Kleisthen^s and Eukleid^, there had been produced a develop- 
ment of dramatic genius, tragic and comic, never paralleled 
before or afterwards, .^chylus, the creator of the tragic 
drama, or at least the first composer who rendered it illus- 
trious, had been a combatant both at Marathon and Salamis ; 
while Sophoklls and Euripides, his two eminent followers 
(the former one of the generals of the Athenian armament 
against Samos in 440 B.C.), expired both of them only a year 
before the battle of ^gospotami, just in time to escape the 
bitter humiliation and suffering of that mournful period. . . . 

It was under that great development of the power of 
Athens, which followed the expulsion of Xerxes, that the 
theatre with its appurtenances attained full magnitude and 
elaboration, and Attic tragedy its maximum of excellence. 
Sophokl6s gained his first victoiy over u^scbylus in 468 B.c. ; 
the first exhibition of Euripides was in 455 b.o. The names, 
though unhappily the names alone, of many other competitors 
have reached us : Fhilokl^s, who gained the prize even over 
the (Edipus Tyrannus of Sophoklfis; Euphorion, son of 
iEschylus, Xenokl^, and Nikomachus, all known to have 
triumphed over Euripides ; Neophron, AchsBus, Ion, Agathon, 
and many more. The continuous stream bf new tragedy, 
poured out year after year, was something new in the history 
of the Greek mind. — ^Qrote. 
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B. Colloquial Sentences referring to the word " righJtr 

You are right. It is all right. It served you right. The 
English people maintain their political rights. Go to the 
right. The right of the army was protected by a mill. Bight 
or wrong, I will not change my mind. I possess this land in 
my own right. Does that mansion belong to you by right ? 
You are on the right side. It is but right to tell you all the 
circumstances of the case. 

C. Literature. 

{These questions rnay he answered in English,) 

1. Give an account of the French philosophers of the 17th 
century ; and analyse the works of Descartes or of Pascal. 

2. State a few characteristic details concerning Port-Royal. 

3. Compare the sermons of the great preachers of that 
epoch. 

4. Write a biographical and critical sketch of F^nelon. 

5. Describe the influence of women on French literature 
under Louis XIY., and dwell more particularly on Madame 
de Sevign^. 

D. Composition, 

The candidates are expected to write an essay in French on 
one of the following subjects : — 

1. Le si^cle de Louis XIY. 

2. ParaU^le entre Cromwell et Washington. 

3. '' La yie est un combat dont la palme est aux cieux." 

— Casimib Delavignb. 
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AUGUST, 1866. 

Hxaminers — ^Rev. P. H. E. Bbette, B.D., and TeioDOBS 

Kabcheb, Esq., LL.B. 

MoBNiira Papeb. 

A. Translate into English : — 

Za Foisie^ 

En d6pit de ses temples renversls et des faux dieux adores 

sar leurs mines, la polsie est immortelle comme le parfum des 

fleurs et la splendeur des cieux. Exil6e des hauteurs sociales, 

r6pudi6e par la richesse, bannie des th64tres, des ^glises et 

des academies, elle se r6fugiera dans la vie bourgeoise, elle se 

m61era aux plus naifs details de I'existence. Lasse de chanter 

une langue que les grands ne comprennent pas, elle ira 

murmurer k I'oreille des petits des paroles d'amour et de 

sympathie. Et ddjk n'est-elle pas descendue sous les voiltes 

des tavemes allemandes 1 ne s*est-elle pas assise au rouet des 

femmes ? ne berce-t-elle pas dans ses bras les enfants du 

pauvre? Compte-t-on pour rien toutes les d.mes aimantes 

qui la possMent et qui souffrent, qui se taisent devant les 

hommes et qui pleurent devant Dieu ? Yoix isol^s qui en- 

veloppent ce monde d'un choeur imiversel et se rejoignent 

dans les cieux, ^tinceUes divines qui retoument k je ne sais 

quel astre myst^rieux, peut-^tre k Tantique Phlbus, pour en 

redescendre sans cesse sur la terre et I'alimenter d'un feu 

toujours divin ! Si elle*ne produit plus de grands hommes, 

n'en peut-elle pas produire de bons ? Qui sait si elle ne sera 

pas la divinity douce et bienfaisante d'une autre g^n^ration, 

et si elle ne succMera pas au doute et au d^espoir dont notre 

si^cle est atteint ? Qui sait si dans un nouveau code de 

morale, dans un nouveau cat^chisme religieux, le d^goiit et la 

tristesse ne seront pas fl^tris comme des vices, tandis que 

Tamour, Tespoir et I'admiration seront r^compens^ comma 

des vertus ! — Qeoboe Sand. 
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B. La Convention NationdU, 

Savez-vous, muscadins, tous qui fouettez les femmes, 

Ce qu'ont fait, Tan dernier, ces montagnards inf&mes % 

n fallait affronter bien d'autres gens que vous ; 

L'Europe se ruait tout enti^re sur nous. 

lis ont fait se dresser, juste au mois o^ nous sommes, 

Quatorze corps d'arm^e et douze cent mille hommes, 

Qui, la pique k la main, en haillons, sans souliers, 

Ont repouss^ Tassaut de diz rois allies. 

Ces h^ros, muscadins, bravant les carabines, 

Battaient des Prussiens et non des jacobines ; 

Ces nobles va-nu-pieds, agioteurs repus, 

S*61an9aient vers la gloire et non vers les ^cus ; 

Ces FrauQais, ^migr^, d^fendaient la patrie 

Par vous et T^tranger envahie et meurtrie. 

Est-ce un souffle puissant qui pousse ces yainqueurs 

Et court en un instant dans des milliers de coeurs % 

A lutter contre lui vous sentez-vous la taille, 

Et ne seriez-vous pas tons broyds comme paille ? 

Allez ! assaillez-nous d'injures ; 6voquez 

Le souvenir d'exc^ par vous seuls provoquds ; 

Vous, qu'un rugissement faisait rentrer sous terre, 

Agacez aujourd'hui le lion d^bonnaire. 

La Convention peut, comme Fancien Romain, 

Sur I'autel attests posant sa forte main, 

E^pondre fi^rement, alors qu*on Tinjurie : 

" Je jure que tel jour j'ai sauv6 la patrie." 

— PONSAKD. 

C. Femies detachies, 

L'histoire du monde n'est autre chose que la lutte da 
pouvoir contre Topinion g^n^rale. Lorsque le pouvoir suit 
Topinion, il est fort ; lorsqu'il la lieurte, il tombe. — La con- 
science publique est juge de tout. II y a une puissance dans 
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un peaple assemble. Un public ignorant vaut un homme de 
g^nie. 

Pourquoi ? Parce que rhomme de gdnie devine le secret 
de la conscience publique. La conscience, savoir avec, semble 
collective et appartient ^ tons. 

Lorsqu'un siMe est en marche goid^ par une pensde, il est 
semblable a une arm^ marchant dans le ddsert. Malheur 
aux trainards ! rester en arridre c'est mourir. 

Chaque homme n'est que Timage d'une id^ de Tesprit 
g^n^ral. L'humanit^ fait un interminable discours dont 
chaque homme illustre est une id^. 

II n'y a pas un homme qui ait le droit de m6priser les 
hommes. 

Je n'ai pas rencontr^ un homme avec lequel il n'y etit 
quelque chose k apprendre. 

L'honneur c*est la po6sie du devoir. 

Le travail est un oubli, mais un oubli actif qui convient a 
une ime forte. — Alfbed de Vigny. 

D. Writing from Dictation. 

E. Grrammatical and Idiomatic Questions, 

(The answers may he vnritten in French or in English,) 

1. Expound the rule concerning tozt^ (adjective and adverb), 
and illustrate it by trEinslating the following sentences : — 
Nous somm^es tons prHs d, sortir. Notts somm^es tout prets h 
sortir, De toute autre manHre. D^une tout autre maniere. 
Mj mother was quite frightened, and then she felt quite 
ashamed. This young lady is quite handsome, quite affable. 

2. Apply the rules relating to French pronouns in the 
translation of the passages : — You told it to me. I gave it 
to her. Did you write to them ? Explain to her what you 
mean. Speak to them. Whose book is this ? It is mine. 
Her Majesty the Queen of England and His Majesty the King 
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¥>f Italy have concluded a treaty. Do you speak of what 
happened) Send them a few pens. Send them into the 
country. These children have pretty books ; did you give 
them to them ? I am sure of it. I shall not consent to it. 
I shall not complain of it. Think of it 

3. In order to illustrate the idiomatic use of the prepo- 
sition de, point out in what sense il nefait que aortir differs 
from U nefait que de toHir ; (fest d vous h parler from dest d 
V0U8 de parler ; je mefaiigiu h voua expliquer cette rhgle from 
je me fatigue de vous expliquer cette rhgle. How is the mean- 
ing of a sentence modified, according as you use penser d or 
penser de, oublier d or ovhlier de, jouer h or jouer de, parti- 
ciper d or participer de, se mMer h or ae meter de ? 

4. Mark the distinction between the verbs anohlir and 
ennoblir, amener and emmener, the adjectives mxxtinal and 
TruxtvnetLXy vinSneux and venimeux, the substantives le commanr 
dant and le commandeur, le commandement and la commande^ 
rinclinaison and VincUnation, le Toartyr and le martyre, le 
tribut and la tribu, le diffirend and la difference. 

5. What changes does the place of de plus produce in the 
meaning of the three sentences — 

'^ J'ai besoin de deux feuilles de papier de plus ; " 
" J'ai besoin de plus de deux feuUles de papier ; " 
'' J'ai, de plus, besoin de deux feuilles de papier." 

6. Translate the following idioms referring to fort : — C*est 
par trop fort. Etes-vous fort en math^matiques % Je me f ais 
fort de vous convaincre. C'est plus fort que moL I^a plaisan- 
terie n'est pas mon fort. Je me porte fort pour lui. Je partis 
au fort de Thiver. 

7. State the difference in the meaning of the French noun 
le traiteur and the English the traitor, of le gardien and t/^ 
guardian, le tuteur and the tutor, le pupille and tJie pupU, 
^instance and the instance, VavertisseTnerU and the advertise^ 
ment, la bribe and the bribe, la bride and the bride, un homme 
sensible and a sensible man. 
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8 Exponnd the discrepancy between the French verlr 
attendre and the English to attend^ and translate : — Do you 
attend to me 1 The general was attended by several officers. 
I attended the lectures on chemistry. The sisters of mercy 
were attending the sick. The man was attending in the shop. 
Attend to your business ! He attended at court. 

Aftebnoon Papke. 

A. Translate into French : — 

GrecU Writers. 

It would be an extremely profitable thing to draw up a 
short and well-authenticated account of the habits of study 
of the most celebrated writers with whose style of literary 
industry we happen to be most acquainted. It would go very 
far to destroy the absurd and pernicious association of genius 
and idleness, by showing men that the greatest poets, orators, 
statesmen, and historians — men of the most brilliant and 
imposing talents — have actually laboured as hard as the 
makers of dictionaries and the arrangers of indices, and that 
the most obvious reason why they have been superior to 
other men is, that they have taken more pains than other 
men. 

Gibbon was in his study every morning, winter and 
summer, at six o'clock ; Burke was the most laborious and 
indefatigable of human beings ; Leibnitz was never out of his 
library j Pascal killed himself by study ; Cicero narrowly 
escaped death by the same cause ; Milton was at his books 
with as much regularity as a merchant or an attorney — he 
had mastered all the knowledge of his time ; so had Homer ; 
Bafaelle lived only thirty-seven years, and in that short 
space of time carried the art so far beyond what it had 
before reached, that he appears to stand alone as a model to 
his successors. 






FIB8T B.A. SZAIIINATIOK FOB HOMOUBS. 233 

* The mtiltitade cry out " a miracle of genius ! " Yes ; a 
man proves a miracle of genius, because he has been a miracle 
of labour ; because he makes use of the accumulated wisdom 
of ages, and takes as his point of departure the very last 
line and boundary to which science has advanced ; because it 
has ever been the object of his life to assist every intellectual 
gift of nature with every resource that art could suggest, and 
every attention diligence could bestow. — Sydney Smith. 

B. A mind which has once imbibed a taste for scientific 
inquiry has within itself an inexhaustible source of pure and 
exciting contemplations : one would think Shakespeare had 
such a mind in view when he describes a contemplative man 
as finding — 

'* Tongues in trees, books in the running streams, 
Sermons in stones, and good in everything." 

— Hebschel. 

C. Composition, 

(The candidates are expected to tcritey in French, an essay on 

one of the following subjects.) 

1. Description de la ville de Londres. 

2. La force de caract^re. 

3. La vapeur, consid4r6e comme an agent de civilisation. 

4. La Renaissance des lettres. 



D. Literature. 

{These questions Tnay he answered in English.) 

1. Describe the spirit of the Renaissance, the tendency to 
social and philosophical reform, in the writings of Etienne, 
La Bo6tie, Bodin, and Pierre la Bam^e (Ramus). 
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2. Compose an analytical sketch of the life and works of* 
Montaigne. 

3. Give a few details concerning the Satire Menippie. 

4. Which poets are known by the name of la Pleiade ? 

5. Write an account of two of the following writers : — 
Charron, Amyot, Eabelais, De Thou, Joachim du Bellay, Cle- 
ment Marot, Ronsard, Jodelle, D'Aubign^, Mathurin Bonier, 
Malherbe, Marguerite de Navarre. 



AUGUST, 1867. 

Examiners — ^Rev. P. H. E. Brbttb, B.D., and TeioDOBB 

Kabchbb, Esq., LL.B. 

MoBNiNG Papeb. 

A. Translate into English : — 

Petits hommes, hauts tout au plus de six pieds, qui 
Yous montrez dans les foires comme des giants quand vous 
d^passez cette taille, et qui vous donnez sans pudeur les titres 
de hatUesse et d'eminencey titres qui sembleraient n'^tre dus 
qu'k des montagnes, que n'avez-vous pas invents pour vous 
d^truire les uns les autres ? Vous avez d'abord, en animaux 
raisonnables, et pour vous distinguer de ceux qui ne se servent 
que de leurs dents et de leurs ongles, imaging les piques, les 
javelots, les sabres, les cimeterres, et fort judicieusement k 
mon gr^ ; car avec vos seules mains que pouviez-vous vous 
faire les uns aux cyitres, que vous arracher les cheveux^ vous 
^gratigner au visage, ou tout au plus vous arracher les yeux 
de la tSte? Au lieu que vous voilk munis d*instrument8 
commodes, qui vous servent k vous faire r^ciproquement de 
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larges plaies d'o^ peat couler voire sang jusqu'k la demi^re 
goutte, sans que vous puissiez craindre qu'on en r^chappe. 
Mais comme vous devenez de si^le en sitele plus raisonnables, 
vous avez bien ench^ri sur cette vieille mani^re de vous ex- 
terminer. Vous avez de petits globes qui vous tuent tout 
d'un coup j vous en avez d'autres plus pesants et plus massifs 
qui vous conpent en deux par centaines, en labourant vos 
cohortes ; vous en avez m^me qui, tombant sur vos toits, 
enfoncent les planchers, vont du grenier k la cave, ^clatent, 
enl^vent les votLtes et vous font sauter en Tair avec vos 
maisons. Tout cela, c'est la Gloire qui vous Tinspire, car elle 
est personne d'un grand fracas. — La BruyIire. 

B. Ou va toute chose ? 

Oil done courez-vous, beaux nuages ? 
Beaux nuages, o^ courez-vous f — 

Nous faisons nos joyeux voyages. 
0^ nous aliens, le savons-nous ? 
Au vent du ciel ouvrant nos voiles, 
Nous passons entre les ^toiles 
Et les cimes du genre humain, 
Pour vider en pluie, en ros^es, 
Notre urne aux herbes arros6es, 
Et nous dissiper en chemin. 

Od courez-vous, brises l^geres ? 
Brises de I'aube, ou courez-vous ? — 

Avec nos ailes passag^res. 
Oil nous aliens, le savons-nous ? 
De nos haleines embaum^es 
Nous ber9ons les fleurs bien-aim^es 
Dont s'^maillent les verts gazons. 
Nous aliens secouant les branches, 
Des plus vermeilles, des plus blanches^ 
Et jamais nous ne repassons. 
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Oi^ conies-Tous, fils de la tore t 
Fils de la terrey o^ eouiez-roiu I — 

O^ nous allons, c'est mi mystto ; 
Od. noofl allons, le sayoDS-noas t 
Ou va toate chose qui paase f 
L'^toile qui Init dans Tespaoe t 
La rose da printemps si beaa f 
Le ch^ne que la brise efflearef 
Tout ce qui rit, tout ce qni plenre t 
Ou va rhomme par le tombeaa t 

— ANDsi Van Hassslt. 

C. Les deux Printemps. 

Las margaerites sont ^closes, 
L'hiver s'est enfai triste et nu ! 
Avec les lilas et les roses 
Le beau printemps est revenu : 
Joyeux, j*entr*ouvre ma fenltre, 
Je sens mon cceur qui refleurit : 
Void I'aube ! Le jour va naitre, 
La terre en f ^te lui sourit ! 

Souffle de Theure matinale, 
Salut ! Sur mon front ranim6y 
Comme une haleine virginale 
Tu cours suave et parfum6 ! 
Salut 1 saison douce et f^conde 
Qui rends les malheureuz contents ! 
Tu brUleras pour tout le monde, 
Premier rayon du gai printemps. 

nature, bier d^pooill^e 
Et frissonnant sous tous les vents, 
Ce matin, qui t*a r^veill^e 
Avec ces fleurs, parf urns vivants f 
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Tes eaiiZy par les neiges troubl^es, 
Hier encor glace ou torrent, 
Aujourd'hui le long des valines 
Elles coulent en murmurant. 

Myst^re de ces grands ouvrages ! 
Voir ces coteaux fleuris et frais ! 
Et verdoyer tons ces f euillages, 
Et fr^mir toutes ces forSts ! 
terre heureuse et triomphante 
Ton flanc s'amollit sans douleur, 
Et d'lin jour k Taatre il enfante 
Les chansons, les oiseaux, les fleurs ! 

Ail 1 si tu pouvais sans secousse, 
Comme la terre, humanity i 
Froduire aussi la saison douce 
De Tamour, de la liberty ! — 
Mais nous semons de fun^railles 
Ton sein, f^cond par la douleur, 
Et nous d^chirons tes entrailles 
Pour la moindre petite fleur ! 

— Louis Batisbonne. 

D. Writing from Dictation, 

E. Grammatical and Idiomatic Questions, 

1. Give the different meanings of the following nouns, ac- 
cording as they are masculine or feminine : — Livre, somme, 
sourisy auncy poele. Account for the gender in each word by 
its Latin derivation. 

2. What difference is caused in the signification of the fol- 
lowing adjectives by their being respectively placed before or 
after the substantive homm£ 9 — Grand, brave, honnUe, jeune, 

ficTy fammxy trist€,pauvre^ sale, vHain, 



(i}t dinnAT) : Takij my \rord for it, I take it forg^raaited. 
FW iM tfrke a^ Wf^lk* H« toote to hi* hedia. 

C. £it4f7nture, 

{fh^f*e (pve«f>if>n9 may he anmfered in ETU^ith.) 

1. Anftlysff shortly the work« of Mbntesquien, amd. aBOBoimt 
for* t>ie infliHmce which th^ had on. Firaich. tftnnghfc and 
poHt/iort. 

2. Df^fine t^f>lt^im'« pomtion a» an histoiian, illiiEteiting 
yrvt>r opinion by rof <^i*6Jice» to hin works. 

%. Wrlt'A a ffhort biographical and critical djetek of J^ani- 
»frtor|n4« Ronwwtii. 

4». f>r^crihff eh^ lifd and worka of Ba&n; or aoalyae a 
6omAfIy hy B<Mwima*chai«, 

¥h<^ ^ftrtdkl^f-^^ff M^ ^pect^d to write an tsaaj in Fremcb 
tm t^i\^ tii Vti^ U>\\(m\i\g wibjcctft j — 

f . f>^ ]i/tlfn«r)(*^ (\n^ 1^ philo«of>bM fhm^ais ont exercee 
mt la pf>lft.K|T!^ a« 1H* ni^k, 

3. fya ppin^ d<» moft 

A. fi^ (>h4t«au« &n £»papd« 



AITQUST, 1868. 
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reHU^he? N'est-ce done rien que d'arriver Buccessivement k 
tons les liges, d*y prendre et d'y laisser quelque ohosel Tout 
ce qai nous entoure ne change-t-il pas chaque ann^ ) Chaque 
&ge n'est-il pas un pays ) Vous avez ^t^ enfant, vous Stes 
jeune homme, vous deviendrez vieillard. Croyez-vous trouver 
entre deux peuples, quelque ^loign^ qu'ils soient Fun de 
I'autre, autant de difference qu'entre vous enfant et vous 
▼ieillard ? Vous ^tes dans Tenfance ; rhomme y a les cheveux 
blonds, le regard assure et limpide, le coeur all^gre et joyeux ; 
il aime tout, et tout semble Taimer ; tout M donne quelque 
chose, et tout lui promet bien plus encore. II n'y a rien qui 
ne lui paye un tribut de joie, rien qui, pour lui, ne soit un 
jouet. Les papillons dans Tair, les bluets dans les bl^, le 
sable des rivages, la luzeme des champs, les allies vertes des 
bois, tout lui donne des plaisirs, tout lui promet tout bas des 
bonheurs myst^rieux. Vous arriyez k la jeunesse ; le corps 
est souple et fort, le coeur noble et ddsint^ress^. Lk, vous 
brisez violemment vos jouets de I'enfance, vous souriez avec 
amertume de Timportance que vous y avez attach^e^ parce que 
vous trouvez alprs de nouveaux jouets que vous traitez avec 
le mSme s^rieux ; c'est le tour de I'amiti^, de Tamour, de 
rh^roisme, du d^vouement ; vous avez tout cela en vous, vous 
le cherchez chez les autres. Mais ce sont des fleurs qui se 
fanent, et elles ne fleurissent pas en m^me temps dans tons 
les coeurs. Chez oelui-ci, elles ne sont qu'en bouton; chez 
celui-lk, elles sont depuis longtemps pass^ea Vous r^clamez 
hautement Taccomplissement de vos d^sirs, comme vous r^cla- 
meriez de saintes promesses. II n*y a pas une fleur, pas un 
arbre qui ne vous semble avoir trahi. 

— ^Alfhonse Karb, Voyage autour de mon jardin, 

B. Lionidas aux trots cents Spartiates, 

Eh bien ! 6coutez done Tespoir qu'un dieu m'inspire, 
Et le but salutaire o^ notre mort aspire ! 

<2 



242 FIRST RA. EXAMINATION FOB HONODBS. 

Centre ce roi barbare, et qui compte anx combats 

Autant de nations que nos raugs de soldats, 

Qae pourraient tous les Grecs % Poissance inattendue, 

H f ant qu'ane vertu, mSme k Sparte inconnue, 

Frappe, 6tonne, confonde un despote orgaeUlenx. 

De notre sang vers^ va sortir, en ces lieux, 

Une legon sublime ; elle enseigne k la Gr^e 

Le secret de sa force, auz Perses leur f aiblesse. 

Devant nos corps sanglants on verra le grand roi 

PMir de sa victoire, et reculer d'effroi ; 

On, s'il ose f ranchir le pas de Thermopiles, 

II fr^mira d'apprendre, en marchant sur nos yilles, 

Que dix mille apr^ nous j sont pr^ts pour la mort. 

Mais, que dis-je ? dix mille ! 6 g6n6reux transport ! 

Notre exemple en hiros va f^conder la Grece ! 

Un cri yengeur succMe au cri de sa d6tresse : 

Patrie ! ind6pendance ! A ce cri tout r^pond 

Des monts de Mess^nie aux mers de THellespont, 

Et cent mille h^ros, qu'un saint accord anime, 

S'arment, en attestant notre mort unanime. 

Au bruit de leurs serments, sur ces rochers sacr^, 

R^veillez-vous alors, ombres qui m'entourez ! 

Voyez en fugitif, sur une fr61e barque, 

L'Hellespont emporter ce superbe monarque, 

Et la Grk;e, dclipsant ses exploits les plus beaux, 

Eassurer son Olympe an pied de nos tombeaux. 

— ^PiCHAT, LSonidas. 

C. L'ErUerrevaent d^une Jeune FiUe, 

Tout est fini ; la cendre est rendue k la terre. 

Le ministre est parti — ^peut-^tre I'attend-on. 

Tu t'es ^vanouie ! 6 toi, fieur solitaire ! 

H ne reste plus rien — rien qu'un tombeau sans nom. 
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Personne n'a suivi sa d^pouille mortelle. 
Aucan pas n'est marqu4 sur le bord du chemin. 
Son vieux p^re est trop faible, et d'ailleurs, priv^ d'elle 
Plus loin encor^ peut-Stre, il la suivra demain. 

Descends done, pauvre fiUe, en ta tombe ignor^e, 
Sous ta pierre mal jointe et d'herbes entour^e ! 
Cette terre est fertile, et va bient6t fleurir 
Sur les debris nouveaux qu'elle vient de couvrir. 

— Alfred de Musset. 

D. Writing from Dictation, 

K Grammatical and Idiomatic Qtiestions, 

{These questions may he answered either in English or in 

French.) 

1. Expliquez pourquoi le participe pass^ est invariable 
dans deux des phrases qui suivent, et pour quelle raison il 
s'accorde dans les deux autres:— " Elle s'est arrog^ des droits;" 
** Les droits qu'elle s*est arrog^ ; " " Elle s*est servi les bons 
morceaux ; '* *' Elle s'est servie la premiere." 

2. Analysez et traduisez les trois mots excellant, excellent, 
excellent (la syllabe finale est muette dans le dernier mot). 
Proc^dez de m^me pour influant, infltient, influent; pour 
pr^c^dant, precedent, precedent; et pour differant, different, 
diffh'ent, Indiquez la distinction entre le diffirend, et la 
difference, 

3. Mettez, s'il y a lieu, les accents requis sur les mots 
suivants: — AveugUment (blindness), aveuglem^nt (blindly); 
reglement (regulation), reglement (regularly); II comparaii 
(he was comparing), II comparait (he appears) ; reformer (to 
form again), reformer (to reform, to mend) ; la tache (the 
stain), la tache (the task) ; jeane (young), le jeane (the fast) ; 
le pecheur (the sinner), le pecheur (the fisherman) ; recreer (to 
create again), recreer (to divert) ; reprouver (to prove again), 
reprov^ver (to reprobate). 
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4. Tradnisez les phrases soivantes, poor montrer comment 
il fant rendre en frangais les adjecfdfB anglais original^ parUal, 
Kcular, economical, right, selon le sens dans lequel ils sont 
employ^ : — " He has an original genius ; " " The doctiine 
of original sin ; " " This judge is very partial ; " " A partial 
evil;" "A partial sum;*' "A secular jurisdiction;" "A 
secular oak;" "An economical chimney;" "An economical 
housekeeper ;" «' A right angle ;" " The right hand ;" " That 
is right,*' 

5. Lorsque deux verbes anglais sont unis par la conjonction 
and, et que le premier exprime un mouvement^ quelle cons- 
truction employez-vous en fran^ais ¥ Traduisez la phrase : 
"I will come and spend the evening with you;" et citez 
d'autres exemples. 

6. Quelle forme prend le datif des pronoms personnels 
lorsqu'ils pr^cMent le verbef Dites dans quel temps ces 
pronoms contractus suivent le verbe au lieu de le pr6c^er ; 
et traduisez comme exemples: "You sent it to me;" "I 
gave him this book ; " " Did you write to them ? ** " Tell me 
where you are going ; " '* Speak to them." 

7. Quelle distinction faites-vous dans I'emploi de changer 
pour^ changer de, et changer en ? Donnez quelques exemples. 
Dites dans quel sens vous conjuguez ce verbe avec Tauxiliaire 
avoir, et dans quel autre sens vous employez Tauxiliaire itre. 
Traduisez les deux phrases : " Get homme a bien change ;" 
" Get homme est bien chang^." 

8. Expliquez la distinction entre user quelque chose et user 
de quelque chose, en prenant pour exemple : " II a us^ son 
pouvoir ; " "Ha us6 de son pouvoir." 

9. Indiquez la difference entre : " Je le sers," et " Je lui 
sers ; " " Je me cache k lui," et " Je me cache de lui ;" " J'ai 
r^solu de partir," et " Je suis r6solu k partir ;" " II fait mine 
de . . . ," " II fait la mine," " II me fait la mine," et " H 
me fait des mines;" " Je Tai fait parler," et " Je lui ai fait 
parler." 
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Aftebnoon Papeb. 

A. Translate into French : — 

On Reading. 

" Beading is to tlie mind," said the Duke of Vivonne to 
Louis XrV., " what your partridges are to my chops." It is 
in fact the nourishment of the mind ; for by reading we know 
our Creator, His works, ourselves chiefly, and our fellow- 
creatures. But this nourishment is easily converted into 
poison. Salmasius had read as much as Grotius, perhaps 
more ; but their different modes of reading made the one an 
enlightened philosopher, and the other, to speak plainly, a 
pedant, puffed up with a useless erudition. Let us read with 
method, and propose to ourselves an end to which all our 
studies may point. Through neglect of this rule, gross 
ignorance often disgraces great readers; who, by skipping 
hastily and irregularly from one subject to another, render 
themselves incapable of combining their ideas. So many 
detached parcels of knowledge cannot form a whole. This 
inconstancy weakens the energies of the mind, creates in it a 
dislike to application, and even robs it of the advantages of 
natural good sense. Yet let us avoid the contrary extreme, 
and respect method^ without rendering ourselves its slaves. 
While we propose an end in our reading, let not this end be 
too remote ; and when once we have attained it, let our 
attention be directed to a different subject Inconstancy 
weakens the understanding ; a long and exclusive application 
to a single object hardens and contracts it. Our ideas no 
longer change easily into a different channel, and the course 
of reading to which we have too long accustomed ourselves is 
the only one that we can pursue with pleasure. But what 
ought we to read ? Each individual must answer this ques- 
tion for himself, agreeably to the object of his studies. The 
only general precept that I would venture to give is that of 
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Pliny, " to read much rather than many things ;" to make a 
careful selection of the best works, and to render them familiar 
to us by attentive and repeated perusals. — Gibbon. . 

B. Literature, 
{These questions may he answered in English.) 

1. Define the position which Casimir Delavigne occupies 
in the Dramatic Literature of the present century. Account 
for the influence he exercised; and analyse his tragedy, 
« Louis XL" 

2. Describe the action of the Romantic School. State 
under what circumstances, and by which plays, its chiefs, 
Victor Hugo, Alexandre Dumas the elder, and Alfred de 
Vigny, began the reform. Explain the principal points on 
which Victor Hugo insists in his Preface to " Cromwell f 
and give a critical outline of one of his dramas. 

3. Draw a short sketch of the present condition of the 
higher Dramatic Literature, dwelling on the principal living 
poets. 

4. Write an account of one of the following writers : — 
Marie-Joseph Ch^nier, Raynouard, Ducis, Andrieux, Alex- 
andre Duval, N6p. Lemercier, Alexandre Soumet, Pierre 
Lebrun, Arnault, Alexandre Guiraud, Colin d'Harleville, 
Picard. 

C. Composition, 

The candidates are expected to write an essay in French 
on one of the following subjects : — 

L L^influence du climat sur la race, Thistoire et la religion 
des peuples. 

2. A. quelle ^poque de Thistoire des nations les lettres 
sont-eUes surtout florissantes ? Prenez pour exemples : la 
Grfece, Rome, TAngleterre, et la France. 

3. Sur les meilleures garanties de la morality publique et 
priv6e. 

D. Conversation, 
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AUGUST, 1869. 

Examiners — Rev. P. H. E. Bbettb, B.D., and 
Prof. Cabsal, LL.D. 

MoBNXKO Papbb. 

A. Translate into English : — 

Les Revolutions, 

Les grandes revolutions mettent tout Tordre 16gal au 
n^ant. S'il les fallait caract6riser par un mot, je dirais qu'elles 
substitnent les id^es aux traditions. D^ qu elles ont bris6 
le frein des conventions ^tablies, toute autorit^ tombe, et 
alors commence T^tat rivolutionnaire, transition p^rilleuse 
pour les peuples, mais qui n'ouvre pas n6cessairement le r^gne 
du d^sordre et du crime. H me semble que T^tat r^volu- 
tionnaire rappelle dans la vie des soci^tes ce que les situations 
romanesques sont dans celle des individus. . . . Les revolu- 
tions sont les moments romanesques de Thistoire. Quand, 
afiranchies du joug des coutumes et des croyances, les nations 
ne se guident plus que par Tenthousiasme, elles marchent sur 
une pente rapide, elles c6toient Tabime, et elles n'^viteront 
pas de devenir coupables si elles ne se montrent grandes. 
C'est le temps des crimes inoui's, si ce n'est celui des vertus 
extraordinaires. La society n'a contre les derniers ^garements 
d'autre recours que Theroisma 

Hors de Tordre commun, les individus et les nations peuvent 
done r6aliser ce que Thumanite offre de plus beau, Falliance 
de la passion et de la vertu. Mais cette union est diiBciLe et 
passagdre. Bientdt tout s'alt^re, les coeurs se troublent et se 
d^pravent, les misdres de notre nature reparaissent, et le mal 
termine le bien et Tefface. L'enthousiasme confine au dl- 
sordre. U est trop vrai, Thonmie, dans sa faiblesse, ne saurait 
longtemps s'appuyer uniquement sur lui-m§me. La pure 
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y^rit^ le gouvemerait toute seole, s'il n'6tait qu'intelligence 
8t raison ; mais il f aut des S3naiboles a son imaginatioii ; contre 
sa yolont6 il faut des barri^res ; le soutien des traditdons 
sociales est n^cessaire a sa mobility. Telle est rorigine de 
toutes les institutions qui doivent Itre les formes visibles du 
bien. Ces fictions conservatrices, qui semblent quelquefois 
bizarres, arbitraires, se maintienment parce qu'elles sont utiles, 
et ne disparaissent pas impun^ment, si elles ne sont pas 
remplac6es par des garanties meilleures. Portons envie auz 
nations pour qui le temps n'a consacr6 que le droit veritable. 
Chez elles, le sentiment du juste vit sous la protection de lois 
s6culaires, et I'antiquit^ sied bien k la y^ritl. 

— Chables de B^husat. 

B. Fensee (TAtUomne, 

Au d^lin de I'automne, il est souyent des jours 

Od rann6e, on dirait, ya se tromper de cours. 

On oublie k ses pieds la pelouse fl^trie, 

Et la branche tomb^e, et la feuille qui crie ; 

Trois fois, pr^s de partir, un charme yous retient, 

Et Ton dit : " N'est-ce pas le printemps qui reyient I " 

Ayant la fin du jour il est encore une heure, 

Od, p^lerin lass6 qui touche k sa demeure, 

Le soleil au penchant se retoume pour yoir, 

Malgr6 tant de sueurs regrettant d'ltre au soir ; 

Et, sous ce long regard od se m^le une larme. 

La nature confuse a pris un nouyeau charme ; 

EUe h^site un moment, comme dans an adieu ; 

L'horizon k I'entour a rougi tout en feu ; 

La fleur en tressaiUant a regu la ros6e ; 

Le papillon reyole k la rose bais6e, 

Et Toiseau chante au bois un ramage brillant : 

" N'est-ce pas le matin ? N'est-ce pas I'orient 1 " 

Oh ! si pour nous aussi, dans cette yie humaine, 

II est au soir une heure, un instant qui ram^ne 
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Lea amours da matin et leur volage essor, 

Et la fraiche^ros€e et les images d'or ; 

Oh ! si le coeur, repris auz pensers de jeunesse 

(Comme s'il esp^rait, h^las 1 qu'elle renaisse), 

S'arr^te, se relive, avant de d^faillir, 

Et s'oablie on seul jour 2^ rSver sans vieillir, 

Jouissons, jouissons de la douce joum^e, 

Et ne la troublous pas, cette heure fortun^e ! 

— Sainte-Bkuve. 

C. WrUing from Dictation, 

D. Questions on Grammar and Idioms, 

1. Give the different meanings of the following nouns, 
according as they are masculine or feminine : — Manchcy mJe- 
maire, mode, m^iisie, personne, tour, vase, voile. 

State the reason why art, poison, DtTnanche, orme (elm), 
are masculine ; and terreur, pomme, come, voile (de vaisseau), 
feminine. 

2. Explain the irregular forms je pourrai, je eourrai, 
yaurai, je verrai, je sois, je vienne, je m>eure ; yassieds, je dots, 
je requiers. 

Explain the presence of the s in vas-y, songes-y, parks-en, 
and of the t in va-t-il, va-t-en, songe-t-il, 

3. Translate — " Madam, are you the mother of this pretty 
blue-eyed girl 1 " " Yes, I anL Are you satisfied with her ? " 
" Yes, I am." 

Explain why different pronouns are used in the answers. 

4. Translate the following sentences, and account for the 
inflexion or non-inflexion of the past participle in each : — (a) 
Les ann^es qu'a dure le r^gne de Charles YL ont ^t^ mal- 
heureuses pour la France. (6) Combien de voitures avez-vous 
vues ? (c) Combien en avez-vous vu ? (d) J'ai entendu les 
T^rit^ qu*ils se sont dites, (e) Se sont-ils dit des injures ? 
(/) Comment trouvez-vous les habits que je me axusfait faire? 
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{g) Le pea d'attention qu'il a donfve k ses a£Eaires eat cause de 
sa ruine. {h) Je lui ai prSt4 tons les livres que j'ai pu, 

5. Wliat difference of meaning is there between degoHier 
and digotiUer ; dessein and deisin; pieher and pecker; 
affermer and affirmer ; o(mfiance and confidence; desert and 
dessert ; consammer and consumer ? 

6. What different shade of meaning is given to the follow- 
ing verbs by the use of the preposition ^ or c^ ; — Participer^ 
venir, se miler ? 

7. Illustrate, by examples, the difference of meaning be- 
tween the following English and French words : — Avertiry and 
to advertise; avertissement and advertisement; actuel and 
actiuil ; aviser and to advise; assister and to assist; accomr 
plissement and accomplishtnent ; pupiUe and pupil; tiUev/r 
and tutor ; c'est un homme sensihU, and he is a sensible man. 

8. Translate, observing the emphasis : — '' He left for Paris 
yesterday." " He left for Paris yesterday." " He left for 
Paris yesterday J* 

9. Qive the etymologies of la (article), la (pronoun), Ut 
(adverb), ou (conjunction), oiik (adverb), o», doni, donc^ en 
(prepositions), en (pronoun), leur^ aucun^ chacuiiy rien, oui^ 
si (yes). 

Apteknoon Papeb. 

A. Translate into French : — 

But we are sending out 30,000 troops to Turkey, and in 
that number are not included the men serving on board the 
fleets. Here are 30,000 lives I There is a thrill of horror, 
sometimes, when a single life is lost, and we sigh at the loss 
of a friend, or of a casual acquaintance J But here we are in 
danger of losing — and I give the opinions of military men, 
and not my own merely — 10,000, or it may be 20,000 lives, 
that may be sacrificed in this struggle. I have never pre- 
tended to any sympathy with the military profession ; but I 
have sympathy for my fellow- men and fellow-countrymen. 
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wherever they may be. I have heard very melancholy 
accounts of the scenes which have been witnessed in the 
separation from families occasioned by this expedition to the 
East. But it will be said that it is a just war, a glorious war ; 
and that I am full of morbid sentimentality, and have intro- 
duced topics not worthy to be mentioned in Parliament. But 
these are matters affecting the happiness of the homes of. 
England ; and we, who are the representatives and guardians 
of these homes, when the grand question of war is before us, 
should know, at least, that we have a case, — that success is 
probable, — and that an object is attainable, commensurate with 
the cost of war. — John Bbioht. 

B. Colloquial Sentences referring to the verb " to make J* 

1. How do you make that out ? 2. You make too much 
of him. 3. Do you make one of us I 4. I will make good 
what you lose. 5. Make the best of it. 6. You make very 
light of the matter. 7. Make sure of the appointment. 8. You 
must make it up. 9. Make up this parcel, please. 10. You 
will never make me believe it. 

C. Literature, 
{The follovoing quettions may he ariswered in English,) 

1. When, and under what influences did the ** historical 
movement " of the nineteenth century begin ? Who were the 
chief writers engaged in it 1 Is it connected with the literary 
progress in other countries ? 

2. Classify the French historians of the present time. 
What is understood by "Tficole pittoresque," "TEcole 

descriptive," " TEcole philosophique/' " T^cole fataliste," 
" ri^cole symbolique," " T^cole mixte" ? 

3. Who are the most celebrated historians of the French 
Bevolution 1 

4. Draw a sketch of the life and writings of any two of the 
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following authors : — Michelet, Augustin Thierry, Guizot, 
Thiers, Louis Blanc. 

D. Composition, 

Sujets k choisir : — 

1. Exposer, en fran^ais, les ^v^nements prilicipaux de 
r^poque de " la Terreur." 

2. Les causes de la Elvolution frangaise. 

3. Les guerres de Religion au zvi® si&de. 

4. L'Exp^dition d'Abyssinie. 

5. La y6rite. 



AUGUST, 1870. 

Examiners — ^Prof. C. Cassal, LL.D., and Gustave 

Masson, Esq., B.A 

MoBNiNG Fapeb. 
A. Translate into English^: — 

La Ligh'ete frangaise. 

Je voudrais, dltoumant un instant ma vue des grandes 
choses qui se passent au sein des grands corps de TEtat, 
m'occuper de sujets peut4tre moins sublimes, mais k coup silr 
plus s^rieux et d'un int^r§t plus g6n6ral ; je youdrais discuter 
et, s'il se pent, r6futer et ditruire un certain nombre de pr6- 
jug^s et de sophismes, lieux communs de Terreur, fond vaseuz 
de Topinion trouble, poussi^re d'id6es fausses que les rh^teurs 
jettent aux yeuz de la foule, menue monnaie de mensonge 
ayant cours dans les conversations, dans les discours, dans les 
livres, dont se payent yolontiers Tignorance et la paresse, et 
qu'il importe de retirer de la circulation. La pr^tendue 16gdret6 
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politique du peuple fran9ais est une de ces id^es fansses. " Le 
penple frangais," dit-on, '' est l^er, inconstant et mobUe, et 
ne sait pas ce qa*il vent. Dix fois, en moins de cent ans, la 
France a vu se succ6der les gouyemements les plus divers ; et 
tons ont eu leur jour de Te Deum et d'enthousiasme j tons ont 
eu une majority." De Ik, Tillusion de ceux qui ne regardent 
que la surface des ph6nom^nes de la vie publique. . . . 

O grand peuple de 89, de 92, de 1830, et de 1848, est-ce 
done par 16gdret^ que tu as pris une f ois et d^moli la BastiUe 
et que tu as pris trois fois les Tuileries, ayant nlglig^ de les 
d^molir 1 £taient-ils done lagers ceuz qui sont morts sur le 
biicher pour la liberty de conscience et sur F^chafaud pour la 
liberty politique? Etaient-Us done lagers les paysans qui 
tant de fois se sont soulev^s pour leurs droits 1 et ceuz des 
anciennes jacqueries qui se faisaient pendre, et ceux de 1851 
qui se faisaient fusilier ? L^er, un tel peuple ! . . . 

Ah ! Yous dites que le peuple fran9ais ne sait pas ce qu'il 
veut j ce qui est siir, c'est qu'il sait bien ce qu'il ne yeut pas. 
Or, ce qu'il ne veut pas, c'est ce qu'il a si souvent renvers6 ; et 
il y a apparence que ce qu'il veut c'est ce qu'il a tant de fois 
essay6 de fonder: sa propre souverainet^. II a r6sist6 ^ 
d'efiroyables 6preuves auxquelles bien d'autres auraient suc- 
comb6 ; il a us€ ou bris6 les plus f ormidables engins de son 
supplice siculaire ; U a us6 ou bris6 des Yalois, des Bourbons, 
des d'Orl^ans, des Bonaparte. II a port€, quinze sidcles 
durant, sur ses larges 6paules, des pyramides de privileges, 
des inontagnes d'iniquit^s ; il a montr^ qu'il avait le dos bon, 
les reins forts et la vie dure. Guerre d'id^es, guerre de 
buissons, guerre de rue, il les a toutes faites pour s'affranchir. 
Nul peuple n'est plus fi.d^le k sa tradition r^volutionnaire ; il 
voit son but et il y marche r^soliiment, en d^pit de tout et 
niaigr6 tout, contre vent et maree, k travers tout, k travers 
les fl^aux de toute sorte, k travers les guerres civiles et les 
reactions, k travers Tanarchie intellectuelle et morale, k travers 
le d^chainment des mauvaises passions et le d^bordement des 
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mauvabes moears ; it travers le d^uge, h taravers le chaos, k 
travers le triomphe da mal, k travers les 6craBements et les 
abaissementSy les dictatures et les empires. 

O Yons, createars dn monde modeme, ^neatears du g6nie 
f rangais, pdres de la science, maitres de Tart : poetes, philo- 
sophes, pensenrs ; encyclop^distes, qui ayez pr6par6 la 
E6voIution, girondios qui avez con^u son idlal, montagnards 
qui avez organist sa d^ense ; anc^tres de la B6publique, 
r^dempteurs, martyrs; glorieux insurg^s du livre ou de la 
rue • — ^si 16gers que nous soyons, nous ne vous oublions pas ; 
toigours votre ftme vit en nous, votre esprit nous ^claire, 
votre raison nous mkie; m^me passion nous transporte, m^me 
pens^e nous guide, et ce que vous vouliez, nous le voulons ! 

— ^A. ROOEABB. 

B. JUAne et le Rossignol (Fable). 

Un &ne (il s'en trouve partout) 

Se promenait dans un bocage, 
N'admirant pas et mangeant le feuillage ; 
II jouissait b§tement, mais beaucoup. 
Yoilk qu'il aper9oit, retir6 sous Tombrage, 
Un rossignol. — Alors, prenant son air badin : 

'* Ah ! c'est toi, salut, mon confrere/' 

Se met-il galamment k braire ; 
" Tu chantes, m*a-t-on dit, comme un petit Martin, 
Voyons, de ton gosier d^roule les merveilles ; 

Devant moi tu peux tout chanter j 

Je suis digne de t'6couter ; 

Begarde plut6t mes oreilles ! " 

Soudain le chantre du printemps 
iSleva dans les airs sa voix sonore et tendre ; 
II pressait, suspendait ses concerts 6clatans, 
II chantait le plaisir, puis g^missait longtemps ; 
Et les oiseaux group^s se taisaient pour Tentendre, 
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Et les vents s'arrStaient^ et les troupeaux charm^s 
Oubliaient Tonde fraiche et les pr^s embaum^s ; 
£t, gaidant ses amours sous Tombre bocag^re, 
Le pHtre plus bardi, pr^ d'un sein plus trouble, 
Soupiraity sur les chants du troubadour ail€, 
De longs ayeux, plus doux au coeur de sa bergdre. 
L'oiseau diyin a fini sa chanson. 

Ukae aussit6t : '^ Pas maL Nous ferons quelque chose ! 

Fort bonne quality de son ! 
Qui salt ! tu deviendrais peut-^tre un virtuose, 
Si notre coq t*avait donn^ quelque le9on.*' 
Centre I'arr§t classique implorant un refuge, 
Le pauvre rossignol, loin, bien loin s*envola ; 

Et dans les d^erts s'en alia 
Chanter pour les 4chos et non pour un tel juge. 

Yous 4tes panni nous des rossignols aussi, 

Poetes ; f uyez les profanes ; 
Chantez, mais ^ Tdcart ; h^las ! dans ces temps-ci, 
Qui trouvez-vous souvent pour vous juger ? — Des d,nes ! 

— E. DSSGHAMPS. 

C. Writing from Dictation, 

D. Qtiestions on Grammar and Idiom. 

1. Explain the irregular forms je voudraiSy il petU, it sait, 
U voitf euy ayani. 

2. State the reasons of the respective genders of v}ie, pre- 
fuges, errew^ mensongey France^ foia, droits, guerre^ moeurs, 
art ; also of pomme^ feuilUj Uvre, chhie, 

3. Form adverbs in ment with the adjectives mou,profondy 
commun, complet, gaiy gerUU, absolu, dH, prisefU, difsrent, 
href. Explain the rule, and give the origin of the affix. 

4. Which are the personal suffixes in the French conjuga- 
tion ? Explain their origin and the various forms through 
which they have passed. 
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5. Qive the etymologies of jcj mais, y, ee^ on> leur^ ceux^ 
Us (article), Us (pronoun). 

6. Illustrate by examples tlie difference of meaning between 
the followingEngHshand French words : — Ahuser and to abuse; 
physiden and physician ; garditn and guardian ; Ucteur and 
Ucturer, 

7. Explain the idiomatic and grammatical difference be- 
tween absous and absolu ; dissous and dtssolu ; resous and 
risolu ; and give the feminine of these six words. 

8. Give the rule and principal exceptions for the syntax 
of adjectives of dimensioa 

Aftesnoon Papeb. 
A. Translate into French : — 

The Good Old Times. 

The condition, even of internal trade, was hardly preferable 
to that of agriculture. There is not a vestige, perhaps, to be 
discovered for several centuries of any considerable manufac- 
ture ; I mean of working up articles of common utility to an 
extent beyond what the necessities of an adjacent district 
required. Eich men kept domestic artisans among their ser- 
vants. Even kings, in the ninth century, had their clothes 
made by the women upon their farms. But the peasantry 
must have been supplied with garments and implements of 
labour by purchase ; and every town, it cannot be doubted, 
had its weaver and its smith. But there were almost insuper- 
able impediments to an extended traffic : the insecurity of 
movable wealth and difficulty of accumulating it ; the ignor- 
ance of mutual wants ; the peril of robbery in conveying 
merchandise, and the certainty of extortion. In the domains 
of every lord a toll was paid in passing his bridge, or along 
his highway, or at his market. These customs, equitable 
and necessary in their principle, became, in practice, oppres- 
sive, because they were arbitrary, and renewed in every petty 
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territory which the road might intersect. Several of Charle- 
magne's capitularies repeat complaints of these exactions. 
One of thepoL rather amusingly illustrates the modesty and 
moderation of the landholders. It is enacted that no one 
shall be compelled to go out of his way in order to pay 
toll at a particular bridge when he can cross the river more 
conveniently at another place. ... 

It was only the milder species, however, of feudal lords 
who were content with the tribute of the merchants. The 
more ravenous descended from their fortresses to pillage the 
wealthy traveller, or shared in the spoils of inferior plunderers, 
whom they both protected and instigated. Proofs occur, 
even in the latter periods of the Middle Ages, when civilisa- 
tion had made considerable progress, of public robberies syste- 
matically perpetrated by men of noble rank. — Hallam. 

B. Oh, was it not enough to take away 

The flowery meadows and the light of day 1 

Or not enough to take away from me 

The once-loved faces that I used to see ; 

To take away sweet sounds and melodies. 

The song of birds, the rustle of the trees ; 

To make the prattle of the children cease. 

And wrap my soul in shadowy hollow peace. 

Devoid of longing t Ah, no, not for me ! 

For those who die your friends this rest shall be; 

For me no rest from shame and sore distress, 

For me no moment of f orgetf ulness ; 

For me a soul that still might love and hate. 

Shut in this fearful land and desolate. 

Changed by mine eyes to horror and to stone ; 

For me perpetual anguish all alone, 

'Midst many a tormenting misery, 

Because I know not if I e'er shall die. 
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C. Literature, 
{The following questions may he answered in English,) 

1. D^finissez les divers genres de po^sie lyrique, et indiquez 
les poetes f rangais modernes les plus remarquables dans chaque 
genre. 

2. Choisissez I'un des principaux lyriques fran9ais au 
xixe si^cle et dites ce que vous savez de sa vie et de ses 
Merits. 

3. Quels sont les ^crivains qui ont inaugur^ la po^sie lyrique 
au xix^ si^cle ? Quels ont ^t^ leurs devanciers % 

Quels sont ceux qui se sont inspire des poetes anglais, ou 
qui les ont imit^s ? 

Nommez les femmes-poetes les plus remarquables. 

4. Quelle est la part de la po^sie lyrique dans le mouvement 
litt^raire du Eomantisme ? 

5. Expliquez le caract^re de la r^forme introduite par 
r^cole de M. Victor Hugo dans la facture du vers (ensure, 
enjambement, ^pitli^tes, etc.) 

6. D^crivez d'aprls " Les Pens^es " de Sainte-Beuve la 
part d'influence qu'ont eue dans le mouvement lyrique du 
xix« sifecle — P Ronsard et son 6cole j 2° Andr6 Ch^nier. 

D. Composition, 
Sujets k cboisir : — 

1. Exposer les 6v6nements principaux de I'liistoire de 
France, au temps de la Fronde. 

2. La guerre dans les temps modernes. 

3. n n'y a point de sot mltier (Proverbe), 



EXAMINATION OF WOMEN 



FOR CERTIFICATES OF HIGHER PROFICIENCY. 



MAY, 1870. 

£ocaminers — Rev. P. H. E. Brettb, B.D., and 
Prof. Cassal, LL.D. 

First Paper. 

A. Translate into English : — 

Les Premieres Lectures, 

Je suis de ceux pour qui la connaissance d^un livre peat 
devenir un veritable ^v^nement moraL Le pea de bons 
ouvrages dont je me suis p^n^tr6 depuis que j*existe, a d^ve- 
lopp6 le peu de bonnes quality que j'ai. Je ne sais ee qu'au- 
raient produit de mauvaises lectures ; je n'eil ai point fait, 
ayant eu le bonheur d'etre bien dirig^ d^ mon enfance. U 
ne me reste done ^ cet Igard que les plus doax et les plus 
chers souvenirs. Un livre a toigours 6t6 pour moi un ami, 
un conseil, un consolateur ^oquent et calme, dont je ne 
voulais pas ^paiser vite les ressources, et que je gardais pour 
les occasions favorables. Oh. ! quel est celui de nous qui ne 
se rappelle avec amour les premiers ouvrages qu'il a d^yor^ 
ou savour^ ! La couverture d'un bouquin poudreux, que vous 
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retrouYez snr les rayons d'one armoire onblide, ne voos 
a-t-elle jamais retract les gnudeaz tableaux de tos jeones 
ann to ? N'avez-voiis pas era Yoir surgir deyant vons la grande 
prairie baign^e des rouges claries du soir, lorsque vous le Ittea 
pour la premiere foisi le vieil onnean et la haie qui vous 
abrit^rent, efc le f oss^ dont le revers vous servit de lit de repos 
et de table de travail, tandis que la giiye chantait la retndte 
k ses compagnes, et que le pipeau du vacher se perdait dans 
I'^loignement f Oh ! que la nuit tombait vita sur ces pages 
divines ! que le cr^puscule faisait cruellement flotter les carac- 
t^res sur la feuille p&lissante ! CTen est fait, les agneaux 
b^lent, les brebis sont arrivto k ratable, le grillon prend 
possession des cbaumes de la plaine. Les fonnes des arbres 
s'effacent dans le vague de Fair, comme tout k Theure les 
caract&res sur le livre. H f aut partir ; le cbemin est pierreux ; 
r^use est ^troite et glissante ; la c6te est rude ; vous Stes 
convert de sueur ; mais vous aurez beau faire, vous arriverez 
trop tard, le souper sera commence. C'est en vain que le vieux 
domestique qui vous aime aura retard^ le coup de cloche 
autant que possible; vous aurez Thumiliation d'entrer le 
dernier, et la grand'm^re, inexorable sur F^tiquette, m^me au 
fond de ses terres, vous f era, d'une voix douce et triste, un 
reproche bien 16ger, bien tendre, qui vous sera plus sensible 
qu'un ch^timent s^v^e. Mais quand elle vous demandera le 
soir la confession de votre joum^e, et que vous aurez avou6 en 
rougieeant, que vous vous ^tes oubli^ k lire dans un pr^, et 
que vous aurez ^t^ somm^ de montrer le livre, apr^ quelque 
h^itation et une grande crainte de le voir confisqu^ sans 
I'avoir fini, vous tirerez en tremblant de votre poche — quoi 9 
Estdle et N&morin ou Eobimon Orncsoe. Oh ! alora la grand'm^re 
sourit. Rassurez-vous, votre tr^sor vous sera rendu ; mais il 
ne faudra pas d^sormais oublier Theure du souper. Heureux 
temps ! 6 ma valine noire I 6 Corinne ! o Bemardin de Saint- 
Pierre ! 6 riliade ! d Millevoye ! d Atala ! 6 les saules de la 
riviere ! 6 ma jeunesse ^oul^ 1 d mon vieux chien qui 
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n'oubliait pas Tlieure du soilper, et qui r^pondait au son lointain 
de la cloclie, par un douloureux hurlement de regret et de 
gourmandise ! — Georqb Sand. 

B. lamhe. 

Quand au mouton bSlant la sombre boucherie 

Ouvre ses cavemes de mort ; 
Pauvres cliiens et moutons, toute la bergerie 

Ne s'informe plus de son sort ! 
Les enfants qui suivaient ses 6bats dans la plains, 

Les vierges aux belles couleurs 
Qui le baisaient en foule, et s^ir sa blanche laine 

Entrela^aient rubans et fleurs, 
Sans plus penser h, lui le mangent s*il est tendre ! 

Dans cet abime enseveli, 
J'ai le mime destin. Je m'y devais attendre. 

Accoutumons-nous h, Foubli ! 
Oubli^s comme moi dans cet affreux repaire, 

Mille autres moutons comme moi, 
Pendus aux crocs sanglants du charnier populaire, 

Seront servis au peuple roL 
Que pouvaient mes amis ? oui, de leur main cb^rie 

Un mot a travers ces barreaux, 
A vers^ quelque baume en mon ^e fl6trie. 

De Tor peut-ltre h, mes bourreaux. . . . 
Mais tout est precipice. lis ont eu droit de vivre. 

Vivez, amis ! vivez contents. 
En d6pit de Bavus, soyez lents k me suivre. 

Peut-ltre en de plus beureux temps, 
J'ai moi-mlme, k Taspect des pleurs de Tinfortune, 

D^toum^ mes regards distraits ! 
X mon tour,, aujourd'hui, mon malbeur importune ; 

Vivez, amis ! vivez en paix. 

— ANDRlfi CnilNIBR. 
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C. Michel'Ange. 

Que ton visage est triste et ton front amaigri ! 
Sublime Michel-Ange, 6 vieux tailleur de pierre, 
Nulle larme jamais n'a baign6 ta paupi^re ; 
Comme Dante, on dirait que tu n'as jamais ri. 

H^las ! d'un lait trop fort la muse t*a nourri : 
L'art f ut ton seul amour et prit ta vie enti^re ; 
Soixante ans tu courus une triple carri^re, 
Sans reposer ton coeur sur un ccBur attendri. 

Fauvre Buonarotti ! ton seul bonheur au monde 
Fut d'imprimer au marbre une grandeur profonde, 
Et, puissant comme un Dieu, d'eflfrayer comme lui. 

Aussi, quand tu parvins a ta saison dernidre, 

Vieux lion f atigu6 sous ta blanche crini^re, 

Tu mourns longuement plein de gloire et d'ennui. 

— AUGUSTE BaEBIER. 

D. Grammatical and Idiomatic Qtiestions, 

1. Peut, devenir, sais, dirigi, voulais, rappelle, voir, sur- 
gir, lutes, servit, perdait, faisait, prend, s^effacent, sourit: 
give the participle present, and participle past of each of 
these verbs, besides the second person singular of the present 
subjunctive. 

Account for the irregularities in the future of pevt, devenir, 
sais, voulais, voir, 

2. Give the respective genders of the following nouns : — Sou- 
venirs, ressource, occasion, arnour, rayon, annie, clarte, table, 
caract^e, itahle, chaume, arhre, sueur, cloche, itiquette, saule, 
gov/rmandise. State the rules. 

3. Explain the difference which exists between jour and 
joui^e, soir and soiree, matin and matinee, an and annSe. 
Give instances. 
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4. " La connaissance pent devenir ;" " Je ne voulais pas 
^puiser ;" " N^avez-wmB pax cm voir surgir f " Le crepuscule 
faisait flotter ; " " Vous aurez V humiliation d*entrer le dernier ; " 
** 8an% favoir finV^ Why are the verbs ** devenir, ^puiser, 
voir, surgir, flotter, entrer, avoir," in the infinitive mood? 
State the rule respecting the use of the infinitive. 

5. " Je ne voulais pae ^puiser ;" Tandia qtie la griue chan- 
tait / "§Me la nuit tombait vite^ *^Mon vieux ckien qui n'ou- 
bliait pas" Why is the imperfect, and not the perfect, used 
in these sentences ? 

6. " Le peu de bona ouvrages dont je me suis p6n6tr6 a 
d^velopp^;" " Ce gvJauraient produit de muuvaises lectures;" 
^^Les premiers ouvrages quHl a d^vor^s ;" "Ze souper sera com- 
mence." With what part of these sentences do the participles 
''p6netr6," "d6velopp6," "produit," "d^vor^s," "commence," 
respectively agree 1 State the rules. 

Second Paper. 
A. Translate into French : — 

Of Translation, 

Translation is a province everybody thinketh himself quali- 
fied to undertake, but very few are found equal to it : the 
mechanic rules, the common laws, which are to be observed, 
are very seldom obeyed ; and sometimes a translation may 
prove a very bad one where these are most strictly regarded. 
Too scrupulous an observation of rules spoileth all sorts of 
writings: it maketh them stiff and formal; it betrayeth a 
weak and pedantic genius, and such nice writers are fitter to 
make transcribers than translators. 

The first qualification of a good translator is an exact 
understanding, an absolute mastery of the language he trans- 
lateth from and the language he translateth to ; we are not 
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only required to understand our own, and a foreign tongue 
as critics and grammarians; we must not only be perfect 
masters of each separately, but we must more especially study 
the relation and comparison between them. In this do lie 
the great art and difficulty of translating; and not being 
able to reach the fiill compass, the differences, the proprieties, 
and beauties of one language, is the foundation of all faulty 
rendering into another. — H. Fblton. 

B. Ingratitude, 

Blow, blow ! thou winter wind. 
Thou art not so unkind 
As man's ingratitude ; 
Thy tooth is not so keen. 
Because thou art not seen, 
Although thy breath be rude. 

Freeze, freeze ! thou bitter sky. 
Thou dost not bite so nigh 
As benefits forgot : 
Though thou the waters warp, 
Thy sting is not so sharp 
As friend remembered not. 

— Shakespeare. 

C. Dirge at Sea. 

Sleep ! we give thee to the wave, 
Red with life-blood of the brave : 
Thou shalt find a noble grave : 
Fare thee well ! 

Sleep ! thy billowy field is won, 
Proudly may the funeral gun, 
'Midst the hush at set of sun. 
Boom thy knell ! 
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Lonely, lonely is thy bed; 
Never there may flower be shed, 
Marble reared, or brother's head 
Bowed to weep. 

Yet thy record on the sea, 
Borne through battle high and free, 
Long the red-cross flag shall be ; 
Sleep ! oh, sleep ! 

— F. Hemans. 

D. Colloquial Sentences. 

1. Are you of age ? No, I am under age. 2. How much 
did your jeweller charge you for this beautiful gold snuff-box ? 
3. This day week I shall go into the country. 4. We must 
like our fellow-citizens, and indeed all our fellow-creatures. 

5. He is a spendthrift ; he is over head and ears in debt. 

6. Are you going home) You had better; you look ill. 

7. The general's son made a good match. 8. My poor 
friend is reduced in circumstances ; he lives from hand to mouth. 

9. I will take your part, because I think you are right. 

10. Lend your brother a few pounds ; he is so short of money. 

E. Dictation. 

Third Paper. 

A. Free Composition. 

The candidates are expected to write an essay in French 
on one of the following subjects : — 

1, L'envie et Vimulatton ; 2. La verity ; 3. Vamitie : 
and to develop one of the following maxims : — 

(a) " L'or^eil est comme le ver : on a beau le couper en 
morceaux, chacun de ces morceaux reprend la vie, et devient 
un nouveau ver." — Saint Martin. 
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(b) " Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'aienx." — 
Voltaire. 

(c) " Kien n'empdclie tant d'^re natmel que Tenyie de le 
paraltre." — La Rochefoucauld. 

(d) '^ N'aimer que soi, c*est hair les autres." — Lauennais. 

B. Oral Examination and Conversation, 
C. Literature. 

« 

{The follomng questions may he ansvoered in English.) 

1. Micheletj Henri Martin, Sismondi, Angtutin Thierry. 
Choisissez I'un de ces ^rivaiiis, et dites ce que tous savez de 
sa vie et de ses Merits. 

2. Quels sent les ^crivains qui ont donn^ le premier ^lan 
au " mouvement historique " du zixe si^cle ? Quel est le 
f ondateur de TEcole dite '^ philosopbique " 1 Quels sent les 
principaux historiens de T^lcole " mixte " ? 

3. Quels sent les historiens qui ont traits Thistoire de 
France tout enti^re ? Quels sont ceuz qui ont €crit plus Bp#- 
dalement sur la Revolution, TEmpire, la Restauration 1 
Existe-t-il un travail historique important sur T^poque post^ 
rieurekl830? 

4. Quelle est Thistoire de France que vous avez lue ? Dans 
quelle cat^gorie d'historiens (Ecoles philosophique, descriptive, 
symJ>olique,&c.)jChAaenezYom Fauteur? etpourquelles raisons? 
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Examiners — Rev. P. H. E. Brette, B.D., and Th^d. 

Kakcher, Esq., LL.B. 

First Paper. 

A. Translate one of the following passages into English: — 

(a) Je suis loin de m6connaitre la tendance de beauconp 
d'esprits 'k tout rapetisser; les m^diocrit^s trouvent leur 
compte k cet abaissement. Certains politiques en font la 
base de leur fortune. iTen vols aussi les traces funestes dans 
la litt^rature et dans les arts, et c'est pourquoi je vous con- 
jure de r6agir avec courage contre cet amoindrissement pro- 
gressif de nous-mdmes. Autant il est necessaire de fuir 
Tenflure et le mauvais godt, autant il faut s'attacher avec un 
pieux respect k nos vieilles traditions d'616gance et de distinc- 
tion qui forment I'un des plus pr^cieux patrimoines de notre 
nationality. Cette belle langue frauQaise, la langue de 
Descartes, de Bossuet, de Pascal, de Eacine, de Moli^re, de 
Voltaire, est un si admirable instrument, que ceux qui sont 
appel^s k rinsigne honneur de s'en servir pour une fonction 
publique, — et quelle fonction ) la libre defense du droit ! — 
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seraient coupables an premier chef de la laisser se d^grader 
et se fausser entre leurs mains. 

Cic6roii disait avec une extreme justesse que ^^ le plus grand 
vice d'un discours, c'est de s'61oigner trop de la mani^re ordi- 
naire de parler." Mais il a prouv^ par son exemple que la 
triviaHt^ doit gtre 6yitee aussi soigneusement que le n6o- 
logisme, et que la premiere force de I'orateur est dans la 
correction de son style et la noblesse de son langage. Et 
comment n'en serait-il pas ainsi ? — Jules Faybe. 

(6) V Enfant Grec. 

Les Turcs ont pass6 lil : tout est ruine et deuil. 
Ohio, rile des vins, n'est plus qu'un sombre 6cueil, 

Ohio, qu*ombrageaient les charmilles, 
Ohio, qui dans les flots reflltait ses grands bois, 
Ses coteaux, ses palais et le soir quelquefois 
' Un chcBur dansant de jeunes fiUes. 

Tout est desert; mais non: seul pr^s des murs noircis, 
Un enfant aux yeux bleus, un enfant grec, assis, 

Courbait sa tSte liumili6e. 
II avait pour asile, il avait pour appui, 
Une blanche aubepine, une fleur, comme lui, 

Dans ie grand ravage oubli6e. 

— Ah! pauvre enfant, pieds nus sur les rocs anguleux, 
H^las ! pour essuyer les pleurs de tes yeux bleus 

Comme le ciel et comme I'onde, 
Pour que dans leur azur, de larmes orageux. 
Passe le vif Eclair de la joie et des jeux, 

Pour relever ta tdte blonde. 

Que veux tu % bel enfant \ que te faut-il donner 
Pour rattacher gaiment, et gaiment ramener 
En boucles sur ta blanche ^paule 
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Ces cheyetiz qui da fer n'ont pas subi Taffiront, 

Et qui pleurent €pars antour de ton beau firont, 

Comme les feuilles sur le saule 1 

Venx-tu, pour me sonrire, nn bel oiseau des bois, 
Qui chante avec un chant plus doux que le haut-bois, 

Plus ^clatant que les cymbales ) 
Que veux-tui fleur, beau fruit, ou roiseau merveilleux? 
— Ami, dit Tenfant grec, dit Tenfant aux yeux bleus, 

Je veux de la poudre et des balles. 

— Victor Hugo. 

B. Writing from Dictation, 

C. Essay, {In French,) 

De Finfluence que la litt^rature fran9aise exer9a I, diff(§- 
rentes epoques sur la litt6rature de TEurope, plus sp^cialement 
sur celle de TAngleterre. 

D. Questions on the Formation of the French Language, 
{The answers may be written either in French or in English,) 

1. State in what manner the French adverb in ment was 
formed. 

2. Explain how the Future was introduced into the 
language. 

3. What was the old form of most words ending in au or 
ou, like oiseaUy marteau, cou, fou, sou, beau, etc. ? State what 
traces of the old forms are still left in the language. 

4. Give the etymology of rien and the meaning of the 
word in old French; and show, by instances in modern 
French, that the original sense appears still in certain 
sentences. 

5. Explain the derivation of on, dhs, mais, encore, tandis, 
alors, bonheur, malheur, aubepine, en aval, en amont, 

6. Give the different meanings of the following nouns, 
according as they are of the masculine or of the feminine 
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gender ; and find a reason for it in their derivation : — Livre^ 
page^ awne, somme, pretexte^ wuris, tour, 

7. State the genders of Noel in the meaning of *' Christmas " 
and of '' Carol," and give the different etymologies proposed 
for the word. 

8. How many French roots are thought to be derived from 
German primitives 1 Give the Frank words from which the 
following are derived : — La guerre, une lande, un bouquin, une 
rosse, un h^e, un haubert, un herarU, heberger, brandir. 

9. Give the form of the articles in old French. At what 
time, and in which literary document, are French articles first 
met with ? 

10. Which were the most wide-spread dialects of the 
Langue 6! Oil ? State the principal differences between the 
four best known of them. 

E. Write two of the following passages in modem French : — 

(a) 12« Steele. 

Conmencement de douce seson bele 

Que je voi revenir, 
Eemembrance d*amors qui me rapele 

Dont jk ne quier partir, 
£t la mauviz qui commence k tentir, 
£t li dous sons de ndssel sor gravele 
Que je voi resclarcir. 
Me fait resouvenir 
De Ik oil tuit mi bon d^ir 
Sont et seront jusqu'au morir. 

— Lb Chatelain de Coucy. 

(6) 13* si^cle. 

Quant fine amour me semoht 
Moult me plait et agr^e, 
Que c'est la riens en cest mont 



SECOKB D. LIT. EXAMINATIOK. 271 

Que j'ai plus d^sir^e ; 
Or la mestuet servir, 
Ne m'en puis plus tenir, 
Et du tout ob^ir. 
Plus que liens qui soit n6e 
S'ele me fait languir 
Et vais jusqu'au morir 
M'ftme en sera salv^e. 

— Thibault, Comte de Champagne. 

(c) 14* Steele, 

Fils, je n'ai mie grand tr^sor 
Pour t'enrichir. Mais au lieu d'or, 
Aucuns enseignemens montrer 
Te veuil, si les veuilles noter. 

D^ ta jeunesse pure et monde, 
Apprends k cognoistre le monde. 
Si que tu puisses par apprendre 
Garder en tons cas de mesprendre. 

Se as bon maistre, sers-le bien, 
Dys bien de lui, garde le sien, 
Son secret scelles, quoi qu'il fasse, 
Sois humble devant sa face. 

Trop convoiteux ne soyes mie, 
Car convoitise est ennemie 
De cliastet6 et de sagesse ; 
Te gard' aussi de foil* largesse. 

— Christine db Pisan. 
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Second Papeb. 

A. Translate one of the two following passages into 
French : — 

(a) The Battle of Nieuport, 

Manrice of Nassau, in complete armour, rapier in hand, 
with the orange plumes waving from his helmet, and the 
orange scarf across his breast, rode through the lines, briefly 
addressing his soldiers with martial energy. Pointing to the 
harbour of Nieuport behind them, now agam impassable with 
the flood, to the ocean on the left where rode the fleet, carry- 
ing with it all hope of escape by sea, and to the army of the 
Archduke in front, almost within cannon range, he simply 
observed that they had no possible choice between victory 
and death. They must either utterly overthrow the Spanish 
army, he said, or drink all the waters of the sea. Either 
drowning or butchery was their doom if they were conquered, 
for no quarter was to be expected from their unscrupulous 
and insolent jfoe. He was there to share their fate, to conquer 
or to perish with them \ and from their tried valour and from 
the God of battles, he hoped a more magnificent victory than 
had ever before been achieved in this almost perpetual war 
for independence. The troops, perfectly enthusiastic, replied 
with a shout that they were ready to live or die with their 
chieftain, and eagerly demanded to be led upon the foe. 
Whether from hope or from desperation, they were confident 
and cheerful. Some doubt was felt as to the Walloons, who 
had so lately transferred themselves from the Archduke's 
army ; but their commander, Marquette, made them all lift 
up their hands, and swear solemnly to live or die that day at 
the feet of Prince Maurice. 

— J. L. Motley, 
History of the United Netherlands, 
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(h) I am lonely. 

The world is great : the birds all fly from me, 
The stars are golden fruit upon a tree 
All out of reach : my little sister went, 

And I am lonely. 

The world is great : I tried to mount the hill 
^ Above the pines, where the light lies so still, 

But it rose higher : little Lisa went. 

And I am lonely. 

T^ The world is great : the wind comes rushing by, 

I wonder where it comes from ; sea-birds cry 
And hurt my heart : my little sister went. 

And I am lonely. 

T The world is great : the people laugh and talk, 

^ And make loud holiday : how fast they walk ! 

- I 'm lame, they push me : little Lisa went. 

And I am lonely. 

— George Eliot. 

B. Literature, 

{These questions may he answered either in French or in 

English,) 

1. Write an accoimt of the FahliauXy or of the Chansons 
de geste. 

2. Give a short sketch of the life of Joinville, and charac- 
terise his style. 

3. Write a critical notice on Montaigne, 

4. Analyse the works of La JBruy^e. 

5. Account for the influence exercised by JBeaumarchais. 

6. Compare the works, the style, and way of thinking, of 
the contemporary historians who have written histories of 
the French Bevolution. 

s 
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C. Grammatical Qiiestions. 

1. Indiquez la nuance entre les f^miuins chassetise et cImu- 
seresse, liaease et lectrice, chanteuse et cantatrice, p^cheuse et 
pecheresse, procwrease et procuratriccy demandeiLse et deman- 
deresse, debUeuse et debitrice, vendeuse et venderesse, bdilleuse 
et baUleressef devineuse et devineresse, 

2. Ezpliquez la distinction entre les substantifs le grain et 
la graine, la plainte et la eomplainte, le tourmewt et la tour- 
mente, le bdtonnier et le bdtonniste, Vassiette et ramettee, la 
criance et la croyance, les primices et les primisses, 

3. Traduisez et analysez les verbes : il decritj il decrie ; il 
se ravisait, U se ravissait; il ressortaity il ressortissait; il difera, 
il defen'a; U comparait, il comparaU; il crut, il critt; Je 
recouvreraij je recouvrirai ; il devise^ il devisse; vous degovtteZj 
vous digoHtez ; fenluminerai, filluminerai, 

4. Montrez la difference dans la signification attacli6e k 
Tadjectif petit, dans les phrases suivantes : " J'ai mang6 de 
petits poiB ; j'ai mang6 des petits-pois. II y a de petits maitres 
(d'^tude) dans ce college ; il y a des petits-maitres dans ce 
college. lis sortent de petites maisons ; ils sortent des petites- 
maisons. II y a de petits enf ants dans cette f amille j il y a 
des petits-enfants dans cette famiUe/' Pourquoi emploie-t-on 
tantdt de, tant6t des ? 

5. Expliquez, en citant des exemples, la nuance dans la 
signification des verbes applaudir et insulter, selon qu'ils sont 
suivis du regime direct ou de la proposition dt. 

6. Quand mettez-vous le pronom qui accompagne le verbe 
assurer au datif , et quand employez-vous I'accusatif ? ^crivez, 
comme exemples, deux phrases, dont I'une contienne les mots 
assurez-les, et Tautre les mots assurez-leur. Quelle difft^rence 
faites-YOUS entre 8*assurer qttelque chose et ia^wirer de quelque 
chose f 

7. Indiquez la distinction entre : ^* lis se sont rappelSs ; ils 
se sont rappele, Cette statue a reussi; cette statue est rhude. 
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Yoici le r^cit des malheurs qu'il ja,eu; voici le r^cit des mal- 
henrs qu'il a eus" Dites pourquoi les participes passds 
s'accordent dans nne s^rie de ces phrases et restent inyariables 
dans I'antre. 

D. Idiomatic Sentences, 

Traduisez les phrases qni soivent^ en indlquant les diffe- 
rences dans la signification : — 

" Je suis bien pr^ de vons. Je snis bien aupr^ de vous. 
Ce prince revint k la France. Ce prince revint en France. 
Je Fai prie k diner. Je Tai pri^ de diner. 
Vous avez ri k la com^die. Vous avez ri de la com6die. 
II en faut beaucoup. II s'en faut beauconp. 
n a bien fallu chanter. II a fallu bien chanter, 
n I'a dit en propres termes. II Fa dit en termes propres. 
n r^gne par force. U r^gne par la force. 
II se trouve mal. H s'en trouve mal. H s'y trouve mal. 
n est difficile d'^crire. C'est difficile k ^crire. 
A quoi vous occnpez-vous ? De quoi vous occupez-vous ? 
II a sign^ le contrat. H a 8ign6 an contrat 
Je vous prends tons k t^moin. Je vous prends tons pour 

t^moins. 
EUe ne r6ve qu'au mariage. EUe ne r£ve que de mariage." 
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Exammer$ — ^Rev. P. H. K Bbktte, B.D., and 
Prof. Cabsal, LL.D. 

A Translate into English : — 

Le Bat Learjouepar Crorridc. 

(Lettre d Garrich.) 

Je ne sab, monaienr, oil je trouveiai des termes poor 
rendre Teffrayante impression que vous nons avez faite liier : 
vous vous 6tes rendu maitre de notre &me tout enti^re ; vous 
Tavez boulevers^e, vous Tavez remplie de terreur et de piti^ ; 
je ue puis penser encore aux diff^rentes expressions de votre 
physionomie sans que mes yeux se ren^lissent de larmes. 
Quelle superbe et touchante le^on vous nous avez donn^e ! 
quelle horreur pour Tingratitude ! quel amour I quel respect 
pour la vieilleSsCi — mdme injuste, mime ^gar^e ! Oh ! que 
n'ai-je encore les auteurs de ma vie, que ne puis-je porter k 
leurs pieds tous les sentiments que vous avez ^lev^ dans 
mon ooour, et y r^pandre les larmes d^chirantes que vous 

* By an oversight this Paper has been omitted at page 83. 
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m'avez fait verser ! Toute ma pens^e se concentre sur les 
divers caract^res de la vieillesse afflig^e ; je fuis et je cherclie 
cette image, et jamais rien ne s'est grav^ plus profond^ment 
dans mon souvenir. Pardon, monsieur; je ne devrais pas 
vous 6crire aujourd'huL Point de r^ponse, je vous supplie : 
j'ai voulu seulement savoir de vos nouvelles, joindre mon 
hommage k celui d'un public enivr6, et presenter k madame 
Garrick ma vive reconnaissance — Madame Nsckeb. 

B. Grammatical Quetiions on the above passage. 

1. Wliat is the feminine corresponding to maUre ? Give 
the singular of yeux; the masculine of superhe and vive, and 
the adverbs in ment formed with these adjectives. How is 
profondement formed 1 

3. Saisy faite, fuis, devrais, ecrire, voulu, joindre. Give 
the second person singular and plural of the present indica- 
tive and imperfect subjunctive of these verbs. Give also the 
first person singular of the future absolute of sais, faite, and 
voiUu, and conjugate in full the imperative of sais. 

3. Give the first person singular of the present indicative 
of the same verbs (a) in the negative, and (Jb) in the interro- 
gative form. 

4. " Que vous rums avez faite;" " M^me egaree ;" " Que vous 
nCavezfait verser." Account for the inflexion or non-inflexion 
of the past participle in these sentences ; and state the gene- 
ral rules of agreement of past participles. Give instances. 

5. ^^Notre dms tout enti^re ; " " Touie mapensee." Expound 
the rules concerning tout (adjective and adverb). 

C. Translate into French : — 

(a) My sister-in-law is going to ride on horseback this after- 
noon with her friends. 

(b) Do not forget to wind up your watch before you go to 
bed. 
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(e) TUi maiiy wlio goes alwsju barefooted, waDoBd dnee 
handred and nztj miks in sz days* Hofv manj miles did 
lie walkft dajl 

(^ TheMoiiiiBieiiiofl^mdoiifflielaigert towninEoTope, 
is a round pillar, two himdied feet hig^ 

(e) An Itifllinian aaid to a Sootefaman, ^Lend me thiee 
gnineaa.^ — **1 cannot; I haye only half a guinea.'' — ^^'WeU, 
lend it me, and you will owe me two guineas and a half." 

D. Translate into English : — 

A unejeune FUle, 

Tons qui ne savez pas combien Tenfanee est belle, 
Enfant 1 n'enriez pas notre ^e de douleors, 
Oil le cceur tour-k-tour est esclave et rebelle, 
O^ le rire est souvent pins triste qne yos pleurs. 
• • • • • • 

Oh I ne vous hfttez point de milrir vos pens^es ! 
Jouissez du matin, jouissez da printemps. 
Yos heures sent des fleurs Tune k Tautre enlac^es: 
Ne les effeuillez pas plus vite que le temps. 

Laissez venir les ana 1 le destin vous d^voue, 
Comme nous, auz regrets, k la fausse amiti^, 
A ces mauz sans espoir que Torgueil d^savoue, 
X ces plaisirs qui font piti^ I 

Riez pourtant 1 du Sort ignorez la puissance ; 
Biez i n'attristez pas votre front gracieux, 
Votre gbH d*azur, miroir de paiz et d'innocence, 
Qui rdrUe votre ftme et r^fl^chit les cieuz. 

— ^ViCTOB Hugo. 
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